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Le Syndicalisme
par essence et

est anti-étatique
par définition

J'ai éprouvé, ces jours-ci, trois grandes
joies.
Je dois la première à la Commission Ad¬

ministrative de la Confédérali'oii Générale
du Travail Unitaire, pour sa déclaration
sans ambiguïté : « Le syndicalisme, anii-
« étatique par essence et par définition, est
« rigoureusement adversaire de toute for-
•< mie de gouvernement, quelle qu'elle
« soit ».
Je dois la deuxième à mon ami André

Colomer pour son magnifique article du
Libertaire : « Dans la Dévolution, les Syn-
« dicais sont te corps, l'Anarchie est
« l'âme.»,
Je suis redevable de la troisième au Théâ¬

tre Confédéral de la Grange-aux-Belles,
pour le superbe spectacle qu'il nous a of¬
fert le dimanche 2 avril.
Je ne veux parler aujourd'hui que cle

ta déclaration de la C.A. de lu C.G.T.U. et
de l'article de Coloiner. Il me serait difficile
de les séparer, tant ils sont unis et soli¬
daires : on jurerait que l'article n'est que
je commentaire de la déclaration.
Aussi, n'ai-je pas ressenti la moindre

surprise en lisant, à propos de celle dé¬
claration, dans un journal qui a cessé d'être
l'organe du syndiclca.lisme révolutionnaire
pour devenir celui de'la dictature du Parti
Communiste sur le prolétariat, les lignes
que voici :'

« On ne peut exprimer plus clairement
« la négation de toute révolution qui, par
a son caractère et par les circonstances de
« son éclosion, ne consacrerait pas un-

'»< médiatoment et définitivement l'abolition
« de Bout Etat et <ks tout gouvernement, y
« compris l'Etat et le gouvernement pro-
« le tarions. »

Eh bien ! oui. N'en déplaise à la bruyante
cohue qui persiste à traiter de contre-révo¬
lutionnaire quiconque se refuse à confon¬
dre la Révolution russe avec la poignée
de dictateurs quf assassinent celle-ci, la
déclaration de la C.A. de la C.G.T.U. veut
dire formellement que, anliélalique par es¬
sence et par définition, le syndicalisme est
rigoureusement adversaire 'de toute forme
de gouvernement, Y COMPRIS D'UN
GOUVERNEMENT' PROLETARIEN.
li est stupéfiant que des hommes qui

se flattent de posséder le véritable esprit
syndicaliste hésitent encore à reconnaître
le caractère essentiellement antiétâtique du.
syndicalisme et il est inconcevable que
d'autres osent le contester.
Le 28 mars dernier, dans une réunion

organisée par les U.S.R., Toiti, secrétaire
de la C.G.T.U.. a très explicitement dé¬
montré le caractère essentiellement anti-
étatique du syndicalisme.

« Le syndicalisme, a dit notre .camarade
Totti, se" propose de grouper bon pas une
frucliom plus ou moins nombreuse de la
«.Tasse ouvrière, mais ccltc classe tout en¬
tière. C'est pourquoi il fait appel, sans dis¬
tinction de croyances, de partis ni de ten¬
dances, à la totalité des travailleurs ma¬
nuels et intellectuels qu'il désire réunir en
son sein.

» Dans quel but poursuit-il le groupement
de tous les travailleurs ? Afin que ces tra¬
vailleurs, ainsi réunis, réalisent eux-mêmes
leur émancipation intégrale qui, selon la
célèbre parole, doit être l'œuvre des tra¬
vailleurs eux-mêmes.

« J1 est de toute évidence que, le sala¬
riat étant la forme actuelle de 1'cscla.vage,
puisqu'il place le salarié sous la dépen¬
dance du salariant, l'émancipation des tra¬
vailleurs est subordonnée à la suppression
du salariat pour l'abolition du patronat.

« S'agit-il, pour la classe ouvrière, de
lutter contre quelques patrons ? Evidem¬
ment non. Y a-t-il lieu d'établir une oppo¬
sition ou même une différence entre les
entreprises privées dirigées par les parti¬
culiers et les entreprises publiques gérées
par l'Etat ? Cela ne se peut.

« L'État ne fait-il pas, ici, fonction de
patron au même titre que les patrons or¬
dinaires et les sociétés anonymes ? C'est
indiscutable.

_ « 1-e syndicalisme doit donc poursuivre
l'abolition de l'Etat-Patron avec la même
qrdeur que celle du patronat tout entier.

« Au surplus, ne voit-on pas, dans les
conflits qui éclatent entre salaries et. sala¬
riants, le gouvernement — quel qu'il soit
— intervenir toujours au bénéfice des em¬
ployeurs ? La loi n'est-elle pas constam¬
ment en faveur du patronat et la force
publique p'est-elle pas en toutes circons¬
tances — quel que soit le gouvernement —
mise au service des patrons ?

» Enfin, par les dépenses énormes qu'il'
tenlralne, par les milliards qu'il engloutit
pour sa défense, par le réseau serré des
institutions : Parlement, presse, écoles,
tribunaux, armée, poiiee, prisons, etc., sur
lesquels il est dans l'obligation de s'ap¬
puyer, le gouvernement — quelles que
soient son origine, sa base, sa constilu-
tion el sa forme — absorbe une partie con¬
sidérable de l'immense effort de produc¬
tion, cie transport et d'échange que doivent
accomplir les travailleurs el il~ est, ainsi,
par essence et par défini!ion, un incompa¬
rable exploiteur du travail. '

« En conséquence, sur le terrain écono¬
mique, il saule aux yeux que l'émancipa¬
tion du travail et l'affranchissement des
travailleurs aboutissent nécessairement à
la suppression de l'Etat, de tout Etat. »
Telle fut l'irrésistible démonstration de

Toiii. Si je n'en ai pas reproduit littérale¬
ment la forme, je certifie que j'en ai fidèle¬
ment exprimé le fond.

.le me permets d'ajouter ceci : le syndi-

VN^CAMELEON
Des camarades se sent émus à la lecture de l'avis publié par l'Humanité et aux termes

duquel on annonce mon entrée dans ce journal, à titre de collaborateur.
Je tiens à assurer mes amis, qu'acquis depuis longtemps aux idées libertaires, je n'en-

calisme élargi, le syndicalisme tel que le
conçoit et entend le pratiquer le militant
qui attribue à l'organisme de classe du
prolétariat-, dans le mouvement social, la
place qu'il doit occuper cl le rôle qu'il est
appelé à jouer, ce syndicalisme ne s'ar¬
rête pas à la libération exclusivement, éco¬
nomique dos travailleurs. Certes, il veut
celle-ci et il la tient à juste titre pour la
condition indispensable de loule rédemp¬
tion. Mais le syndicalisme exige plus et
mieux : il exige encore et avec la même
force la libération politique et morale des
travailleurs.
Or l'Etat — quel qu'il soit — le gouver¬

nement. — quel qu'il soit — s'oppose fata¬
lement à cette libération, parce que, par
nature et par nécessité, tout Etat est ex¬
ploiteur, tout gouvernement est oppresseur.
Inutile, je pense, d'insister.
C'est ce qu'a excellemment affirmé Colo¬

mer :
h La seule révolution que puisse souhai¬

ter le prolétariat est celle qu'il accomplira
lui-même pour supprimer tout régime d'au¬
torité. Les travailleurs ne s'affranchiront
pas du joug des capitalistes pour se mettre
sous le joug des sociologues. Les produc¬
teurs, manuels et intellectuels, par leur or¬
ganisa lion de classe, sauront bien gérer
eux-mêmes les biens qu'ils auront repris à
leurs exploiteurs. La révolution que sou¬
haitent les exploités est destructrice dé
toule forme d'Etat, négatrice de tout gou¬
vernement, organisatrice d'un milieu so¬
cial où les êtres humains produisent et
consomment librement en fonction de leurs
capacités et de leurs besoins. Cette révo¬
lution a pour corps le syndicalisme et
pour ûme l'Anarchie. »
Cette thèse contre le principe d'Autorité

s'affirmant socialement par l'Etat, par le
gouvernement, c'est la thèse que les anar¬
chistes ont soutenue de tous temps. Il leur
suffit de consulter l'Histoire cl d'eu dé¬
gager les enseignements, pour triompher
sur ce point de lous leurs adversaires ; à
l'heure actuelle-, i| leur suffit d'interroger
les faits et d'en extraire la leçon, pour
réduire à néant toute contradiction loyale-.
Et il est singulier — pour ne pas dire

pis —• qu'ils soient accusés de méconnaître
les faits, d'ignorer l'Histoire et de manquer
du sens des réalités, alors que, seuls au
contraire, les anarchistes basent leur doc¬
trine sur l'étude "approfondie de l'Histoire
ainsi que sur l'examen impartial des faits
contemporains et voient celle doctrine con¬
firmée, do façon douloureuse mais écla¬
tante, par les événements présents.

11 va do soi que ceux qui reprochent
aux anarchistes de vivre dans le rêve, do
se nourrir de la viande creuse des illu¬
sions, de ne tenir aucun compte des réali¬
tés, sont les admirateurs de Moscou et les
partisans passionnés de la dictature du
Parti Communiste sur le prolétariat.
Parlant de la déclaration de la C.A. de la

C.G.T.U. qui fait l'objet de cet arlicle, l'un
d'eux écrit :

n Aveuglement phobie des mots, préju¬
gés, paresse de l'esprit, sectarisme : voilà
comment le problème de la révolution est
abordé, traité à la légère, examiné au tra¬
vers des lorgnettes philosophiques, ou bien
escamoté par une thèse communiste-anar¬
chiste, qui se situe avec une aisance re¬
marquable quinze ans après l'acte insur¬
rectionnel. •

« Et durant ces quinze ans que se pas-
sera-t-il, compagnons ? Avec quoi bouche¬
ra-lion cette lacune ?

« Avec du fédéralisme intégral, ou de la
dictature prolétarienne ? Il faudra bien ré¬
pondre.

« Resterons-nous acteurs, neutres, criti¬
ques ou démolisseurs ? »

Aveuglement, phobie des mots, préjugés,
paresse do l'esprit, sectarisme... l'auteur
de ces aménités s'est cru sans doute à. la
tribune où ii a,coutume de « noyer un dé¬
sert d'idées scus un déluge de mots ».
Qu'il cesse de plastronner, de lancer des

défis, de mettre en demeure. Il a déjà été
répondu à ses questions ; il y sera encore
répondu et on verra de quel côté se trou¬
vent : aveuglement, phobie des mots, pré¬
jugés, paresse de l'esprit, sectarisme, sans
préjudice d'incohérence, parti pris e't ab¬
surdité.
Mais en voilà assez pour aujourd'hui. A

ia semaine prochaine, pour la suite et la
fin.

SEBASTIEN FAURE

P.-S. — Monmousseau ferait bien de lire
Mon Communisme avant d'en parler. Il
s'épargnerait le ridicule de prétendre, con¬
tre loule vérité, que Mon Communisme est
l'exposé « d'une thèse communiste-anar-
« ciiisle qui se situe avec une aisance re-
« marquabie quinze ans après l'acte insur-
« rcclionnel, sans tenir compte de ces
« quinze années et des problèmes que, du-
« rant ce laps de iemps, il aura fallu pra-
« tiquement résoudre. »
Ii saurait que sur les 4-00 pages que con¬

tient ce x'oluine, plus de 2i)0 sont consa¬
crées aux mesures prises : au cours de
l'acte insurrectionnel, aussitôt la révolu¬
tion accomplie et durant ces quinze an¬
nées. pour édifier en dépit des obstacles,
résistances et difficultés cie toutes sortes,
un milieu social communiste-libertaire ba¬
sé sur l'Entente libre des travailleurs.
Ah ça ! Monnioussea.u, aurais-tu cessé

d'êlre de bonne loi en cessant d'être anar¬
chiste et en voulant nous conduire à Mos¬
cou ?... •

S. F.

-
... .. passagers de la vie syndicale.

11 ne peut s'agir, clans ces conditions, d'une collaboration attitrée à u: <

d'un parti politique quel qu'il soit.
Monmousseau

(Journal du Peuple du 23 juillet 1919.)

Philosophie ouRéuolutiori?
Voilà Lien lu question posée. Les formes

d'expression peuvent clftérar quand Hu¬
main Rolland et ses disciples « intellec¬
tuels » répondent à Barbusse et à ses lieu¬
tenants en algèbre sociale, ou lorsque notre
camarade Fabrice discute avec son corres¬
pondant — mais au fond la position est la
même.
D'une part, on défend ta Liberté de l'Es¬

prit, d'autre part ou allume les Nécessités
de la Révolution.
Que ce soit Hait Ryner, René Areos oui

Goutte-noire ce l'oury se refusant aux im¬
puretés de l'action violente pour ne pas
troubler l'harmonie du Monde des Idées, et
Monmousseau prêchant la Révolution
« uber ailes » ou notre ami Max Stophcn
admettant, pour assurer la victoire révolu¬
tionnaire, suivant « l'exemple du Makno »,
une » synthèse ou fédéralisme et du ceuuu-
lismo » — avec » un conseil militaire » et'
ci un conseil d'officiers » pour « ordonner
aux régiments de se mouvoir et n'agir se¬
lon les plans d'attaque ou de défense... ».
Je vois là une passivité résignée de l'indi¬
vidu tout voué au culte de la Vie spiri¬
tuelle et ici une activité disciplinée de l'in¬
dividu au service de l'Autorité. Ici et là,
l'iraaividu abdique pour des causes qui lui
échappent. Dans tous les cas, il y a, pra¬
tiquement, maintien de l'obéissance, péril
pour l'Anarchie.
Laissons de côté les faciles réponses par

lesquelles tant de notoires gens" de lettres
n'ont su opposer, dans l'Art Libre, aux
injonctions fumeuses du partisan Barbusse
que do banales récriminations sur lo « droit
do l'écrivain », la « pensée libre » et la
sacro-sainte inviolabilité du tabernacle spi¬
rituel pour le poète et l'artiste.
Tous ces » intellectuels » ojit fait el fe¬

ront de bons soldats ou, de gentils officiers
du Droit et de la Civilisation. Avec un
fusil dans une tranchée de boue ou des or¬

dres de meurlre dans leur fine bouche, ils
peuvent se réclamer de la. divine Harmonie
— ces bons petits apôtres ce la Libre
Beauté !
Pensons plutôt à ceux de nos camarades

qui, malgré leur sincérité, accordent des
arguments à ces dilettantes. Pensons aux
disciples de H an Ryner qui ont un faible
pour Roqjpiri Rolland.
Et relevons certaines phrases du dernier

article de Fabrice.
Notre ami ne veut pas, ait-il, qu'on

« s'illusionne et qu'on croie le bonheur réa¬
lisable touit de suite... »

D'abord qu'est-ce que le bonheur ? Une
constante relativité entre mes aspirations,
mes idées et mes possessions, mes faits.
Le bonheur n'est pas identique pour tous.

Vouloir le même bonheur pour tout le
monde, c'est faire le malheur de chacun.
Telle est Terreur des religions : la croyance
au bonheur métaphysique. Telle est l'er¬
reur des politiques ; la croyance au bon¬
heur positif. Religions et politiques com¬
mettent tous leurs crimes au notn du bon¬
heur universellement conçu, universelle¬
ment) fixé, universellement imposé. Les
prêtres et les politiciens veulent dicter à
tous les lois uniformes du bonheur hu¬
main.
L'anarchiste qui ne veut pas de dogme

ne. croit pas à cette sorte de bonheur-en¬
tité. L'anarchiste suivant. l'excellente for¬
mule qui est au fronton de ce journal.veut
« réaliser, pour chaque individu, le* maxi¬
mum de bien-être et de liberté adéquat à
chaque époque ». Le bonheur, pour nous,
a pour fin l'individu —; chaque individu.

« Soyons positifs, ajoute Fabrice — et
évitons de construire le monde à notre
image ! Le monda — j'entends les sociétés
— est en grand ce que l'individu est en
pelit ». Voici deux phrases qui me sem¬
blent singulièrement contradictoires. Si le
monde n'est que la résultante des indivi¬
dus — par conséquent de l'individu et si
nous, ne pouvons rien sur le monde que
par l'individu, pourquoi nous interdire de
modifier la structure du monde suivant les
besoins et les idées que nous trouvons en
nous. Quelles autres raisons pourrions-nous
trouver d'agir sur le monde que celles qui
nous sont offertes par notre propre vie, en
noire expérience, en notre conscience, en
notre idéal ? Quel autre plan pourrions-nous
suivre, pour agir sur la'vie extérieure, que
celui de notre propre réflexion ?

« Illusions, imaginations ! » direz-vous
avec dédain Nos camarades qui ont lu
l'admirable étude d'Oscar Wilde sur l'Ame
de l'Homme, ceux qui liront Intentions, du
même auteur, ceux qui connaissent la psy¬
chologie de Bergson et tous ceux qui sa¬
vent lire en eux, conviendront que, dans
l'individu, ce que l'on appelle T « illusion »,
ou T « imagination », ou 1' » utopie », est
une force singulièrement créatrice de
■« réalité », de « vérité », de vie, si cette
« illusion », celte « imagination », celte
« utopie », au lieu d'être imposée par la
tradition ou la loi collective est 1a fleur de,
l'activité personnelle, la flamme de l'indi¬
viduelle conscience. En scicrlce môme,
T » illusion » joue un rôle. C'eM ce que
Claude Bernard, dans l'introduction à
l'Elude de la Médecine Expérimentale, nous
prouve magistralement. Qu'est-ce que
1' c hypothèse » sinon une « illusion », une
» utopie », une « imagination »... Elle
nait dans l'esprit d'un savant qui a contre
lui toule la Science parce qu'il n'a pas en¬
core pu provoquer et ordonner les faits qui
vérifieront cl rendront évident aux yeux de
tous ce qui n'est encore dans son esprit
qu'une impression subjective, une intuition
personnelle.
Sans hypothèse, pas de progrès possible

dans la science.
Sans r illusion », pas d'action possible

dans la vie.
Tu nous convies à « réformer ». le monde,

camarade. Les anarchistes ne peuvent
pas être des » réformistes », parce que.
penser à la réforme d'un organisme, c'est
accepter l'idée générale de cet organisme.
Les anarchistes sont des créateurs

dans la vie sociale, hardis à rêver, mais
à agir aussi pour faire triompher leur
» lève » et pj'èts à tous les héroïsmes pour
faire que leur « utopie » personnelle de¬
vienne une bienfaisante réalité pour
chacun.
Quelle est T « hypothèse », T « illusion »,

le « rêve » des anarchiste^ ?

Répandez la brochure Cotttn Nos Meetings pour Cottii

Faire vivre les hommes sans gouverne¬
ment. Détruire tout régime d'exploitation et
d'autorité- Supprimer le salariat et le pa.-
tronat. Abolir l'Etat sous toutes ses for¬
mes. Accroître en même temps l'initiative
et la jouissance de chacun en faisant con¬
fiance à l'individu, en le mettant à la ba.se
de toute organisation des rapports humains,
en créant, par l'absence de toute autorité
légalement responsable, le sens de la res¬
ponsabilité individuelle.
Voilà l'hypothèse. Comment la justifier ?
Voilà le rêve. Comment en faire une

réalité ?
« Par la. Philosophie », nous dit Fabrice

avec Han Ryner.
« Par la Révolution », répondent les

autres.
Mais qu'est-ce que la Philosophie ? Est-ce

la Sagesse éternelle et universelle ? Est-ce
une façon — sous prétexte de nie libérer
lç nies passions, cle mes besoins, de mes
désirs — de ne rue faire vivre qu'en idées,
le m'immobilieer dans la contemplation ou
dans l'Amour de l'Esprit qui est partout
et nulle part et qui peut tout l'aire suppor- i
ter des réalités transitoires ?
Cette philosophie conduit à la résignation. '

Avec une telle philosophie on peut être j
aussi bien l'esclave Epictôte que l'empereur '
Marc-Aurèle, le vagabond supplicié Christ
((ne le pape Pie XI, le roi Sa.int Louis que
Vincent de Paul. Han Ryner que le pré¬
sident W il son. Dans le rfifine <ie l'esprit,
seules les bonnes intentions comptent.
« Tout -est va in sauf la pensée » et l'on
supporte ainsi sa fortune autant que sa
misère
Cette philosophie n'est pas anarchiste,

parce qu'elle subordonne l'individu aux-lois
générales de l'Esprit. Elle prétend plier la
seule cellule positive e't créatrice de la vie,
l'individu, à la discipline d'une: autorité ar¬
tificielle, aux lois d'un mensonge collectif
né de Tégoïsme de certains hommes qui
ont voulu imposer à l'humanité tout entière
les conséquences de leur propre infirmité,
leur incapacité à vivre la vie active.
Celte philosophie eut son utilité, dans une

certaine Période de l'histoire, quand le ju¬
daïsme à* son apogée et la civilisation ro¬
maine étouffaient toute aspiration spiri¬
tuelle, . chez les êtres, sous la splendeur,
inconsciente des jouissances matérielles.
Pour dompter la bedaine et le sexe on li¬
béra l'Esprit, mais le christianisme ne dé¬
livra l'individu du joug terrestre que pour
le mettre sous le joug de l'Esprit saint.
Anarchistes, nous ne voulons pas plus

être arrêtés dans notre harmonieuse ex¬
pansion vitale, par les « sages conseils de
la prudente sagesse », que par les lois de
Dieu ou par les ivresses matérielles.
Je ne reconnais pas une Sagesse uni¬

verselle qui puisse permettre à des prê¬
tres ou à des dictateurs cle me dicter la
règle de mon bonheur. Chaque être hu¬
main porte en lui sa propre raison de vi¬
vre et possède, en lui lous les éléments
d'une sagesse : la sienne, La philosophie
anarchiste dit à chacun : « Connais-toi et
sois maître de ton corps et do ton esprit.
Connais le monde et rends-toi maître de
ses biens, idéalement et matériellement ».
Cette philosophie ne sort pas plus du

cerveau que de.Ta bedaine. Elle n'est pas
d'essence supérieure : clic n'est pas une
révélation qui libérera tous les hommes
quand ils auront tous pris connaissance
des mots magiques.
Cette philosophie naît de la vie sentie,

do la vie agissante. Elle n'enrichit pas
les hommes en leur donnant des règles
de. vie, C'est elle qui s'enrichit de l'action
des hommes, en profilant de l'effort créa¬
teur do chacun d'eux.
Ma vie n'est pas la conséquence de ma

philosophie. C'est ma philosophie qui n'est
que la logique de ma vie, ]e stylo cle mes
actes. C'est en vivant que j'apprends à
vivre. Ma sagesse est fille de mon expé¬
rience, et pour m'expérimenter, il me faut
aller courageusement aux actes sans crain¬
te de me tromper.
D'abord, il faut vivre, sentir, s'émou¬

voir, lutter pour la vie, dans la vie, agir
généreusement, sans toujours compter
très exactement le nombre de ses pas...
Il faut agir révolutionnairement,
Mais qu'est-ce que la révolution pour

l'individu ? Est-ce, comme le croient les
barbussiens, une façon de se sacrifier
aveuglément aux fins idéales de la col¬
lectivité ? Est-ce, comme l'admet Max
Stephen, une façon de se sacrifier con¬
sciemment aux fins pratiques de la col¬
lectivité ?
Non : la Révolution no peut être que

libératrice pour l'individu — à moins de
cesser, d'être la révolution émancipatrice.Si l'anarchiste participe a tous les mou¬
vements révolutionnaires qui surgissent, de
la volonté prolétarienne, c'est parce qu'il a
confiance dans la force d'émancipation des
prolétaires. II sait que les producteurs ex¬
ploités sentent individuellement le besoin
rte rompre par la violence toutes les for¬
mes d'autorité qui les enserrent et les
étouffent actuellement. Mais l'anarchiste se
gardera bien de créer, fût-ce provisoirement
et pour « le bien de là Révolution ». de
nouvelles formes d'autorité. On ne tue pas
la guerre par la guerre, mais par l'insur¬
rection. On ne tuo pas l'Etat bourgeois par
l'Etat prolétarien : on détruit, l'Etat par In»
révolte permanente contre tout Etat. On ne
détruit par les armées du capitalisme par
une Année rouge : les travailleurs, maî¬
tres de leurs instruments de" travail, se dé¬
fendent eux-mêmes sur le terrain du tra¬
vail
Que sera exactement cette Révolution et

qu'en sortira-t-il ? Comme pour la Philo¬
sophie, je dirai que la Révolution n'est
pas miraculeusement, créatrico du bonheur
humain. Elle sera ce que nous la ferons.
C'est-à-diro qu'il nous importera d'y par¬
ticiper de toutes nos forces, sans jamais
oublier, durant qu'elle se déroulera et quels
qu'en soient Fs événements, notre « illu¬
sion ». notre hypothèse », notre « idée
directrice » : l'Anarchie, qui sortira de nos
efforts révolutionnaires, à la lumière de De¬
main, claire comme une « vérité », bien¬
faisante comme une découverte

• André COLOMER,

L'UNION ANARCHISTE vient de corn-
mander cinquante autres mille de la bro¬
chure éditée dans le but de créer un grand
courant de sympathie en faveur de Cottin,
Ces cinquante autres mille exemplaires

seront enlevés sitôt la parution et déjà
nous envisageons un quatrième tirage.
C'est un succès. Un succès qui donne de

beaux résultats puisque les journaux so¬
cialistes se décident enfin à coutenir no¬

tre campagne et que la grande presse pro-
teste contre notre propagande — l'ECHO
NATIONAL, le journal de Clemenceau,
exigeant même des poursuites contre
nous.
La menace de nouvelles poursuites ne

nous effraie point. Nous poursuivrons no¬
tre agitation en faveur du cher prison¬
nier et nous continuerons, avec votre aide,
les amis, à diffuser cette brochure.
Passez vos commandes à Bertelletto,

69, boulevard de Belleville, Paris (11e).

SAMEDI 8 AVRIL. A 8 H. 30
Maison du Peuple, 70, rue Sadi-Carnot

BAGNObET
Orateurs : Boudoux, Colomer, Mauricius,

de '.'Union Anarchiste

LUNDI 10 AVRIL, A 8 H. 30
Au Casino de Brévannes, 10, av. de Verdun

BRÉVANNES
Orateurs : Le Meillour, Raymond

JEUDI 13 AVRIL

Maison des Syndiqués, rue Legend-ra

18° Arrondissement
Orateurs : Raymond, Lentente

AU SUJET DES EMEUTES DE CRONSTADT

LaGommonedeParisenRussie
Kilbatchiche, dit Victor Serge, défend

toujours son gagne-pain et fait, dans le
dernier numéro de la Vie Ouvrière, une
apologie bruyante du gouvernement de
Russie et de son œuvre.
Il explique, à s et façon, les douloureux

événements de Cronstadt et loin de re¬
procher aux chefs bolchevistes d'avoir
fait bombarder, huit jours durant, une
population qui venait de se solidariser
avec des grévistes de Pétrograd, il les
en louange.
Nous ne voulons pas réfuter nous-

mêmes 1rs dires de Victor Serge et nous
appesantir sur les tristes choses qui suf¬
fisent à déshonorer à jamais les Thiers

>-m

Bourgeois, gouvernants, sont ennemds
irréductibles de tout mouvement, les
ouvriers sont édifiés sur ce sujet, c'est,
du -reste, pour cette raison qu'ils tee
dressent sans cesse contre: eux.
Les communards de Paris s'étaient

aussi, rendu compte qu'il n'y avait à
attendre des gouvernants ni justice ni
pardon. Mais qu'un parti politique, qui
se dit révolutionnaire, qu'un gouverne¬
ment qui prétend parler au nom du pro¬
létariat, puisse noyer dans une mare de
sang l'appel do justice et de liberté
poussé par le peuple; qu'il puisse calom¬
nier et qualifier de contre-révolution¬
naire ce peuple aspirant de toutes ses
forces à la liberté intégrale, est un cri¬
me si monstrueux que l'humanité ne
pourra le pardonner. Je veux parler des
émeutes de Cronstadt !
L'affaire de Cronstadt fut, en effet, la

Commune russe. Kremlin joua le rôle
de Versailles, Lénine en fut le Thiers,
et Trotsky le Gaillifet.
C'était en 1921. Toute guerre étant

terminée, le peuple russe, si longtemps
martyrisé, espérait que les bolchevistes
cesseraient leur répression et permet¬
traient aux masses ouvrières d'entre¬
prendre l'organisation économique du
pays. Les ouvriers étaient impatients de
se grouper, de joindre leur initiative et
leurs efforts en vue de redresser leurs
provinces dévastées. Vains espoirs ! Les
bolchevistes continuaient de plus belle
leur répression envers et contre tous.
Le'dernier espoir du prolétariat s'éva¬
nouissait, Il s'aperçut alors que l'Etat
Communiste s'occupait surtout d'établir
solidement son parti politique, au détri.
mont de la révolution.
Les éléments les plus révolutionnai¬

res de Russie, les ouvriers de Pétro¬
grad, furent les premiers à protester à
ce sujet. La centralisation boicheviste,
l'ignorance et 1a. -corruption, ainsi que
l'attitude du parti vis-à-vis des paysans
et ouvriers, avaient, plus ique toute au¬
tre cause, réduit la population à la plus
grande misère. Plusieurs usines el fa¬
briques de Pétrograd avaient, fermé leurs
portes et de ce fait, de nombreux ou¬
vriers mouraient littéralement de priva¬
tion.
Les travailleurs de la ville décidèrent

de se réunir afin de discuter sur la si¬
tuation et des moyens à employer pour
en sortir. Les meetings furent interdits
par le gouvernement. Un grand mécon¬
tentement contre de telles méthodes ne
tarda pas à se faire sentir. D'autres
meetings furent annoncés qui furent in¬
terdits encore.
Les bolchevistes ne voulurent faire

aucune concession au prolétariat, alors
qu'ils se compromettaient avec les ca¬
pitalistes mondiaux. Aussi les travail¬
leurs se réveillèrent. Pour forcer le gou¬
vernement à accéder à leurs demandes,
la grève -fut décidée dans les' usines
Trubotchnv, Patrenny, Baltivakv et La-
ferm. Au lieu de discuter avec "les ou¬
vriers, le gouvernement organisa mi¬
litairement. un « Comité de défense »

(Komitet Obernny) sous la présidence
de Zinoviev, l'homme le plus détesté de
Pétrograd. Le but de ce -comité était de
supprimer les dissentiments du proléta¬
riat,
La grève se déclara le 2i février Ce

même jour les bolchevistes lancèrent
les kur.senti, de l'école militaire pour of¬
ficiers, contre les ouvriers, avec ordre
de les refouler et de les disperser dans
Yassilevsky Ostrov, district populaire
de Pétrograd.

et les Galliffet russes. Nous donnons la
parole à Berkman, qui a vécu ces heuresi
affreuses, et nos camarades verront et
que valent les affirmations d'un KilbaU
chiche.
Quant à Kilbatchiche, bien connu deSi

vieux copains anarchistes pour ses pâli"
nodies et ses mille lâchetésg nous eni
reparierons tout prochainement. Nous
passerons la plume à des amis qui l'on4
approché en Russie et qui prouveront,
que le protagoniste de Villégalisme,]
Vanti-communiste et l'anti-révolution¬
naire d'avant-guerre est plus abject en¬
core aujourd'hui qu'hier.

Louis LECOIN.
'♦«"—t

Le lendemain, 25 février, les ouvrier?
de Yassilevsky Ostrov se rendirent dans
les ateliers et sur les quais de- Galep
naya, et invitèrent leurs compagnons à.
joindre leurs.protestations contre la torin
talité du « gouvernement ouvrier et pay¬
san ».

La manifestation des grévistes -fut dis¬
persée par la force armée.
Le 26 février, à la session du soviet

de Pétrograd, Lashevitch, membre du
comité de défense, ainsi que du soviet
révolutionnaire de la République., dé¬
nonça les grévistes et .proposa que les
usines de Trubotchny fussent fermées.
Le comité, exécutif du soviet (Zinoviev.,etc...) accepta la proposition, et les ou-
t ners chassés de l'usine- se virent pri¬vés de rations et condamnés à la fa¬
mine.
Les méthodes despotiques du gouver¬

nement révoltèrent les ouvriers. Pen¬
dant ce temps les bolchevistes avaient
concentre- à Pétrograd un -grand nom¬
bre de- soldats, les meilleurs régiments
« communistes » du front. Le travail
était écrasé par une main de fer.

*
* *

Les marins cle -Cronstadt se trouvè¬
rent très troublés -par les événements de
1 etrograd. Ils dépêchèrent un comité
P01,lr enquêter chargé de ce messageà 1 adresse clés travailleurs : « Si vous
« eles contre-révolutionnaires, ainsi que
« le- déclarent les bolchevistes, n-ous
« sommes contre vous ; mais si vos re-
« vendications sont justes, nous som-
« mes solidaires avec vous. »
Le f6t -mars 1921, un -meeting publicse tint au Jakorny Square à Cronstadt,-

annonce officiellement par la premièreet seconde brigades de la flotte balti-
que. 16.000 marins, des soldats de l'ar-
mee rouge et des travailleurs y assis¬taient. Il était présidé par le présidentdu comité exécutif du soviet de Crons¬
tadt, le communiste VassiliefT Le pré¬
sident cle R.S.F.S.R,., Kalinine, et lehaut commissafre -de la flotte- baltique,
Kurznin, étaient présents.
Je dois -mentionner, pour indiquer les

dispositions amicales des marins avec
le gouvernement boicheviste, que Kali¬
nine fut reçu, à son arrivée à Crons¬
tadt, avec tous les honneurs militaires,
musique et bannières.
Le comité d'enquête des marins, de

retour de Pétrograd, fit son rapport. Ilvint confirmer les doutes de Cronstadt.
La population réunie-, outrée d'appren¬
dre la façon dont le gouvernement boi¬
cheviste repoussait les modestes deman¬
des des travailleurs de Petro-grad, et la
terreur dont, ils étaient victimes, adopta
les résolutions, dont les plus importan¬
tes furent celles-ci :

« Etant donné que les soviets actuels
« ne sont pas l'expression des travail¬
le leurs et paysans, nous -devons procé-
« der immédiatement à d'autres élee-
« tions.

« Nous réclamons la liberté de parole
« et de presse pour les ouvriers et pay-
« sans, pour les anarchistes et les quel-
« ques -membres restant du parti socia-
« liste. «

« Lajibération de tous les prisonniers
« politiques »,
L'assemblée, adopta, ces résolutions à

l'unanimité, à l'exception de deux voix:
celles de Kalinine et Vassilief.. Elle en¬

voya également une délégation aux ou¬
vriers de Pétrograd, afin nue les de¬
mandes de Pétrograd et île Cronstadt
furent jointes. Ce comité, formé "de 30

l



/

îrtembres,- fut arrêté pur les fonlchevis-
4es, en arrivant dan? la ville. C'était le
premier coup porté par le gouvernement
contre les marins de Cronstadt
Le sort des membres de ce comité est

{resté mystérieux.
Le lendemain du meeting de Grons-

ftadt, 2 mars, l'Etat Communiste publia
mn « prikaz » (ordre) signé de Lénine et
/Trotsky dénonçant le mouvement de
Kronstadt comme un « myalezh », ou
révolte armée contre le gouvernement
Dolcbeviste.
Ce qui suivit est bien connu. Crons-

itadt fut déclaré hors la loi. Dans le lan¬
gage dictatorial du Kremlin, cela signi¬
fiait : extermination.
Le gouvernement iboloheviste décréta

une attaque contre Cronstadt, à l'aide
de l'artillerie, le 7 mars,
La chose sembla si monstrueuse, si

incroyable, que de nombreux commu¬
nistes ne voulurent pas la croire possi¬
ble. Mais Trotsky avait déjà envoyé cet
^avertissement à la population de Crons¬
tadt : « Je vous abattrai comme des fai-
Isans ! »

Le 6 mars, un groupe d'anarchistes
jtenta de ramener les Iboldieviste-s au
sens commun. J'étais à l'époque -bon
ami de Zinoviev, je jugeais de mon de¬
voir, vis-à-vis de la révolution, de faire
une tentative, lut-elle sans espoir, en
vue d'éviter le massacre de la ileur ré¬
volutionnaire de Russie : les marins et
(ouvriers de Cronstadt.
De concert avec plusieurs camarades,

je rédigeai une protestation au Comité
de Défense, démontrant le? intentions
pacifistes, et les justes revendications
des marins do Cronstadt, rappelant à
Zinoviev leur passé révolutionnaire ad¬
mirable, et suggérant une méthode ré¬
glant l'issue du conflit, au bénéfice de
tous les révolutionnaires.
Le document fut délivré à Zinoviev.

de ne sus» j/.nais s'il fut discuté au Con¬
seil du Comité de Défense.
Quelque temps plus tard, Zinoviev me

demanda, dans un entretien particulier,
si j'aurais participé à une Commission
chargée de régler le conflit — ainsi que
notre document le proposait. J'aurais
été très heureux de le faire, lui répon-
'dis-je, spécialement depuis que les ma¬
rins de Cronstadt et les travailleurs de
Petrograd1 m'ont sauvé la vie par leurs
démonstrations contre l'ambassadeur
américain Francis, lorsque la Calil'ornia
demanda mon extradition pour le cas
de « Mooney ». Zinoviev devint pâle.
Mes paroles lui rappelaient le temps où
ies travailleurs de Petrograd le sauvè¬
rent des griffes de Ivérensky, et mainte¬
nant... maintenant il était- devenu leur
bourreau.
A 6 heures 45 du soir, 1© 7 mars, le

bruit de l'artillerie se fit entendre dans
les rues de Petrograd. Trotsky avait at¬
taqué Cronstadt.
Les holohevistes avaient ouvert le feu,-

iet la plus sombre page de leur régime
était écrite.
Dix jours sanglants. La lutte se ter¬

mina le 28 mars, les bolchevis/tes com¬
mémoraient la Commune de Paris et cé¬
lébraient en même temps, à ironie !
leur victoire sur Cronstadt. Plus de
44.000 morts étaient le résultat de cette
i« victoire » et l'histoire ajoutera aux
noms des chefs du Parti Communiste de
Russie : Les-fudas de la Révolution.

Alexandre BERKMAN.
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SAVANT
Savant, dont la richesse éblouit les profanes,
Tiens ton cœur un peu moins bouffi de vanité,
Pour nourrir ton cerveau et ta félicité
Des millions de serfs dans le labeur ahannent,
Sans autre lendemain que la servilité.

Tu es (roi des esprits, génie. Ils sont des ânes.
Sois humble. La misère a fait ta royauté.
N'oublie pas que tu dois à notre pauvreté
D'être un phénix qui sur des larves se pavanne,
D'être un aigle au milieu de l'imbécilité.

Pendant que tu prenais ta science en tes livres,
Combien d'esclaves pour quelques morceaux de cuivre
Peinaient à te créer tes outils et tes vivres !

Notre Enquête
chez les Instituteurs

Le camarade Vittecocq insiste, et il a rai¬
son.

Savant, tu es le fils des ignorants. Tu n'es
Riche que de l'exploit vil des infortunés.
Crois-moi, ir'ends au Travail les fruits qu'il t'a donnés.

Théodore JEAN.

Satisfaction partagée
Le Syndicaliste Révolutionnaire devient

de plus en plus drôle ! Il marche de victoire
en victoire, au détriment de celte pauvre
conception anarclur-syndicaliste qui n'en,
peut mais. El il vous a, pour établir son
triomphe, de ces exemples qui resteront un
modèle du genre.
Donc le Syndicaliste Révolutionnaire,

par le truchement de Léo Rotin, se frotta
les mains devant la motion adoptée au ré¬
cent Congrès de l'Union Syndicale Italienne.
Cette motion est considérée par nos cama¬
rades du S. R. comme une victoire de la
conception syndicaliste, sans qualificatif.
Tiens comme on se rencontre ! C'est

aussi noire avis.
C'est notre avis parce que la motion de

l'U.S.I. est 'intéressante en, ce sens qu'elle
se prononce pour la tenue du prochain Con¬
grès de l'Internationale Syndicale Rouge
hors de Russie. Nous n'en avons jamais
demandé davantage.
Mais, reculez d'horreur ô syndicalistes

purs du S. R. ! cette motion fût présentée
par Borghi, un anarchiste !
Tant il est vn-ai que tout ce qui est véri¬

tablement syndicaliste est, par voie de con¬
séquence, anarchiste.

Accordez vos violons

Einstein est venu à Paris. Einstein est
Mm physicien allemand qiu a échafaudé des
théories susceptibles, dit-on, de bouleverser
tout ce qui, jusqu'ici, était généralement
admis en ce qui concerne le temps, l'es¬
pace et les divers phénomènes électro-ma¬
gnétiques, mécaniques, lumineux, etc.
Le savant allemand a de nombreux et

u éminents » détracteurs.
Il se peut-qu'il ait raison, mais il est plus

probable qu'il se trompe, ainsi d'ailleurs
que ceux qui ne pensent pas comme lui.
J'ai cette conviction que noire planète

sera refroidie avant que les hommes aient
réussi à découvrir les raisons et les causes.
S'ils arrivent à constater les effets et à
les utiliser cm. à s'en défendre de leur
jnieux, c'est tout ce qu'ils parviendront à
faire. Et ce ne sera déjà pas si mal!...
Tout le reste est simple imagination. Jjts

plus savantes déductions, basées sur la to¬
nique la plus rigoureuse, aboutissent par¬
fois, pour ne pas dire le plus souvent, à
des résultats monstrueux. Je plains plus
que je les admire ces métaphysiciens qui
Compliquent à plaisir leur passage dans
notre vallée de Larmes.
Si je parte aujourd'hui d'Einstein, croyez

bien que ce n'est pas pour expliquer ' ou
■critiquer ses théories. J'avoue sans honte
que l'en serais « tout à fait incapable ». Les
Les savanlasses prétentieux qui éprou¬
vent le besoin de parler à grand renfort
'de mots barbares appris pour la circons¬
tance, de choses bien au-dessus de leur en¬
tendement. m'ont toujours profondément dé¬
goûté. Ce n'est donc pas pour les imiter, ni
pour nier les progrès d'une science, mise
toujours malheureusement au service du
pial, que j'ai abordé ce sujet.
Mais l'arrivée d'Einstein a été saluée par

tous ies plumitifs du journalisme comme
un de ces événements sensationnels » qui
font époque dans la vie de,.-.l'humanité. Des
gens qui n'en connaissent pas plus long
que moi sur son œuvre n'ont pas hésilé à
faire de- lui un nouveau messie cl à pondre
les plus formidables dnerigs.
Il s'est même trouvé un journaliste

in avancé » pour regretter que sa venue
n'ait pas été L'occasion d'une grandiose ma¬
nifestation de la population qui ne se rue
que pour axelamer un boxeur, une fille de
foie ou un corlcge de carnaval.
Ri Einstein était Français et qu'il se soit

rendu à Berlin, écrivait ce monsieur, Berlin
parait pavoisé !...
Tout cela, cest de la blague. I.c populo

Mie connaît les savants que par leurs réali¬
sations pratiques : canons à longue portée,
avions et aéronefs meurtriers, gaz as¬
phyxiants, explosifs variés, usines perfec¬
tionnées où l'on crève.
'

Le populo a de bonnes raisons de se mé¬
fier des physiciens et des métaphysiciens
auxquels il sert trop souvent d'animaux de
laboratoire pour leurs dangereuses expé-

La drôlerie du Syndicaliste Révolution¬
naire réside en ce fait que les rédacteurs
de ce sévère organe prétendent être les
seuls détenteurs des principes intangibles
du syndicalisme révolutionnaire. Or, nour¬
ris de la substance de ces principes, ils
changent, pour les appliquer, aussi souvent
d'idée que de chemise.
Aujourd'hui, les camarades du S. R. se

réjouissent de la tenue hors de Russie du
prochain Congrès de' l'I.S.R. El, voici quel¬
ques semaines seulement. le secrétaire de
rédaction du Syndicaliste Révolutionnaire,
Quinton, en personne, demandait, dans la
même S. R., que le Congrès ait lieu à Mos¬
cou.

Nous n'avons point l'irrévérence de con¬
clure que les rédacteurs du S. R. ne chan¬
gent de chemise que toutes les trois ou
quatre semaines. Nous leur demanderons
simplement de se mettre d'accord, et, pour
paraître moins u vaseux », de téter encore
un peu■ à la sainte mamelle des sacrés prin¬
cipes. Après quelques mois de nourrice, ils
pourront jouer les pelils professeurs. Ils
s'en tireront peut-être mieux que mainte¬
nant !

Misères nées de la guerre

laboratoire pour
tfiences.
Pourtant, une chose milite en faveur

td!Einstein, c'est qu'il est un de ces rares
■individus qui n'ont pas pactisé avec la bou¬
cherie mondiale■ ,

U a refusé de signer le fameux mani¬
feste des intellectuels allemands.
Alors que certains, parmi nos plus fa¬

rouches révolutionnaires verbaux d'aujour¬
d'hui collaboraient étroitement a « la dé¬
fense nationale », Einstein refusait toute
•participation au, crime.
Cest une justice à lui rendre, et cela

nous le rend infiniment plus sympathique
que ses travaux, fussent-ils les plus gc-
niaua:' Pierre MUALDES.

» La guerre, c'est la misère », a dit le
poète. Mais ça l'est davantage pour la chau¬
mière que pour le palais. Et davantage aus¬
si pour les peuples vaincus que pour les
peuples vainqueurs.
Chez les Alliés. malgré la vie de plus en

plus chère, le chômage, en un mot, malgré
la crise économique aiguë, si les conditions
d'existence des travailleurs ne sont point
parfaites, du moins sont-elles supportable.
Chacun a l'assurance, ou a peu près, de son
pain quotidien.
Mais que dire des conséquences imposées

par la victoire de la Justice et de la Civi¬
lisation aux populations baborieuses des Em¬
pires Centraux ?... Quet c'est tout simple¬
ment horrible, si l'on ,se penche sur cette
statistique de la misère, empruntée à Der
Syndikalist :

<i A Berlin, sur 485.000 écoliers, 20.000
sont tuberculeux, 77.000 autres sont mala¬
des et 120.000 fort privés de nourriture. A
Breslau, sur 108.000 écoliers, plus de 50.000
sont malades ou affamés. A Barmen, un
enfant sur cinq n'a- pas la force de marcher
ni de se tenir debout. A Aix-la-Chapelle, 90
pour 100 des écoUers sont malades ou affa¬
més, elc... »

l-a sla.tist.ique. s'étend... Iœs vieillards, les
vétérans du travail, les invalides aussi sont
affamés. Et depuis des mois, la population
industrielle n'a plus de pommes de terre —
le pain du peuple !
■■■Pendant que le vaiqueur Loucheur et

le vaincu Hugo Slianes dansent, devant le
supplice de la faim enduré par les petits et
par ies vieux, la ronde des coffres-forts !■■■■
Jusques à quand, ô peuples sans pain ?...

■ ■ .Et voici les cabotins

hn la personne représentative des Lou-
cheurs et des SI innés qui en sont en partie
responsables, la grande détresse des tra¬
vailleurs allemands et autrichiens a ses cy¬
niques. L'épouvantable et atroce famine de
, ?.!e fli sous le couvert de. philanthropieet cl humanitarisme, ses fantoches et ses ca¬botins.

tnn'i n\,rcment> 'a très élégante « mili-nie » Magdeleine Marx donnait à Lyonune conférence sur la famine en Russie.
AT. r'° , la'rcs lyonnais, venus nombreuxpour l entendre, elle dépeignit cloquemmentle martyre douloureux de 30 millions d'IiU-
diVnV Ca ?>r01c aux "llrcs dc la faim. Elledisait • (( Donnez, donnez, donnez pour les'

ff ' "'ivur^ t lusnitu jt, puilt Ion
tltu'l ii alJames- Eonnez pour les enfants et
Tir-Un„ mmcs■ Donnez pour les vieillards.Donne4 pour tous... Donnez tout ce que vous

ivcz, Donnez voire superflu: Donnez môme
sur votre nécessaire. Car si vous ne le fai¬
siez pas. la bouchée de pain que vous man¬
gez, et que vous pourriez, que vous devriez
ie.ur donner, à eux, là-bas, vous resterait
pins la gorge... »
Et le geste accompagnait la parole... La

main fine et soignée se portait à la gorge,
lit celle main crispée était chargée de ba-
t/ues et d.e brillants scintillants de tous leurs
{eux sous les lustres de la salle... Des pro¬
testations jaillirent, spontanées et sincères.
Ave-z-vous compris, madame.. celle leçon

le pudeur ? Avez-vous compris qu'avant de
ionner aux travailleurs des leçons de soli-
<tarile. il élail décent de vendre vos bijoux,
de cesser de péter dans la soie, de trans¬
former tout voire superflu en innombrables
oouehces de pain pour les Busses. Nous
n'avons pas, quant à nous, attendu ni vos
conseils, ni votre example pour donner sur
notre nécessaire...

« An libertaire, vous triomphes facilement.
A l'unanimité des voix, l'auteur et ta ten¬
dance qu'il n'a fait qu'énoncer mais un peu
brutalement, vont être conspués. Mais ce sera
un triomphe aussi vain que facile-

« Ce n'est même pas dans le Journal du
Peuple que je voudrais voir l'article combat¬
tu. Un de mes bons amis du département a
envoyé un papier, dans ce but. ]e crois le
■reste inutile. J'ai déjà expérimenté que la
Tribune libre pour Hommes libres du Journal
du Peuple était un mythe. Et puis au fond ce
malheureux Gybal condamné à l esprit aussi
orthodoxe que quotidien m'inspire de la pi¬
tié. Il ne l'a pas fait exprès : il faut bien
qu'il vive. Si je devais lui répondre dans le
Journal du Peuple, je ne combattrais point
sa thèse, j'abonderais dans son sens, je lui
prédirais un art communiste, réglé par lois
et décrets, et il serait le premier à regimber.

» C'est dans un autre milieu que l'idée doit
être combattue. L'article Gybal c'est l'acci¬
dent, mais cette idée est constante dans notre
ryilieu et s'étale dans l'Ecole Emancipée. C'est
bien là qu'il faut la combattre et je m'étonne
de ne pas vous avoir vu entrer dans la mc-
l\e plus tôt! L.'an dernier, *a propos de péda¬
gogie syndicale, la question fut clairement
abordée et résolue par la dictature (par le
Brûleur de Loups). Cette année, c'est Peyra-
che qui remet ça... Voilà le milieu où il faut
combattre. Le succès est douteux, presque in¬
certain, mais si l'idée a été lancée avec fruit
dans un seul cerveau vierge, cela vaut mieux
que de hurler avec mille convertis. »
La parole est au comité de rédaction de

l'Ecole Emancipée.

{Suite)
pie : Nous n'acceptons pas la dictature d'un
monsieur quelconque, journaliste, avocat, ou
fonctionnaire dont les hasards de la -politique
ont fait un ministre. La situation ne serait
changée en rien si ce ministre était commu¬
niste, c'est plus qu'évident. L'article d'An¬
dré Gybal est à la fois stupéfiant de cynisme
et désarmant de candeur. Mais à mon sens,
il n'est plus nécessaire de démontrer que le
communisme est un mouvement réactionnaire.
C'est — chez les sincères — un état d'esprit
simpliste et religieux fait de mysticisme et
de foi en l'autorité et la discipline. Il mani¬
feste mieux que bien d'autres signes la dé¬
chéance intellectuelle qui caractérise notre
époque. »

l&t
Les pèlerins flubards

Des gens qui ne sont nullement rassurés,
ce sont les membres de la délégation sovié¬
tique à Gènes. Depuis qu'il est décide qup
les bolcheviks participeront à la Conféren¬
ce. la pressa est inondée de communiqués,
radios et télégrammes d'un genre tout nou¬
veau.
Ces messieurs craignent sérieusement

pour leur précieuse carcasse, lis demandent
des garanties absolues guanl à l'immunité
des personnes et des bagages.
Que craignent-ils donc ? Des sévices de

la part des <i odieux » gouvernements bour¬
geois ? Ce serait prêter à ceux-ci une mala¬
dresse insigne dont ils ne sont nullement
pourvus. Quand la bourgeoisie internatio¬
nale possède des auxiliaires aussi pré¬
cieux, elle doit les protéger.
Nous avons idée que la crainte des diplo¬

mates bolcheviks est inspirée par un autre
sentiment ! Plus aite la vengeance quiap¬
pel le sur eux le sang du Tzar, Us redoutent
davaènlage celle que leur vaudra un jour le
sang des meilleurs parmi les travailleurs
révolutionnaires, qu'ils ont si criminelle¬
ment, -versé — en quantité plus grande que
le sang des bourgeois.

Je ne veux pas lâcher le camarade Vitte¬
cocq sans signaler l'étude qu'il vient de pu¬
blier sous le titre : Une vue d'ensemble sur
U problème de l'Education, en collaboration
par un groupe de chercheurs.
Etude intéressante au plus haut point et

qui bouscule quantité de préjugés en matière
éducative. Mais il faudrait un articlç plus
long que celui-ci pour rendre compte de ce
travail consciencieux et éminemment utile.
Je ne veux y cueillir aujourd'hui qu'un pas¬

sage, celui où les chercheurs précisent « le
sens social » dont il faut pourvoir l'enfant
un certain sens social qui lui rendra la

TtÙ
A visage découvert

On s'est étonné et on a {ait des gorges
chaudes de notre « sectarisme », quand, à
son retour de Russie, nous avons refusé les
colonnes du Liebrtaire à Madeleine Pelle¬
tier. A l'époque, nous avons dit pourquoi :
complicité morale de notre ex-collaboratrice
avec l'œuvre de répression des gouvernants
bolchevistes.
Pour ceux qui pouvaient douter de la vé¬

racité de nos affirmations à cet égard, un
témoignage public a été apporté samedi der¬
nier au Club du Faubourg par Madeleine
Pelletier elle-même.
Parlant des anarchistes, cils déclara en

substance, ceci ; « Les anarchistes sont,
certes, des révolutionnaires ardents, géné¬
reux, désintéressés. Mais ils sont 'dange¬
reux par les conceptions que, de bonne foi,ils défendent. Et si nous étions au pouvoir,notre devoir serait de les emprisonner. »
Un masque est tombé. Sans commentaire.

vie en société possible avec Vamoindrissement
le plus réduit de sa personnalité, avec le
minimum de heurts ».

« Ce sens social n'est pas l'âme mouton¬
nière dont parle Rabelais. Cet entraînement,
ce mouvement qui créé la foule, la populace
n'a rien de commun avec lui. Ce sens social
n'est pas l'élan qui pousse la masse des ci¬
toyens vers les urnes ou la caserne, qui jette
dans la rue le fourmillement des jours de
fêtes nationales ou populaires.,.

Ce sens social ne connaît pas de restric¬
tions. Il est l'instinct de solidarité et d'entr'-
aide de l'homme pour l'homme. Il est aussi
éloigné du désir de domination que de la
maladie de la servitude. Cest un égoïsme
affiné, le sentiment de l'individu conscient
de sa force intellectuelle et de sa faiblesse
corporelle, et qui remédie à celle-ci par l'as¬
sociation... »

Ainsi voilà une éducation qui ne fera ni
des électeurs, ni des soldats. Pas même des
électeurs tricolores, ni des soldats rouges.
Mais des hommes libres, ce qui vaut infini¬
ment mieux.

*

1fe
Ceux qui tournent mal

Quand un anarchiste tourne mal, c'est-à-dire quand il devient apostat et parjure àl Idéal qu'il avait embrassé, deux alterna¬
tives se présentent à lui .- Ou il devient
purement et simplement un répugnant per-et ceci n'exige ici aucun déve-sorinage
loppement ; ou, quand il est resté, mal¬
gré tout, honnête et fidèle en partie aux
anciennes vérités — son embariembarras est
grand, car il en reste toujours imprégné.

mple : L'article leader du numérUn exemple ; jsarucie leaaer du numéro
du 18 février du Travailleur dlu Lot-et-
Garonne est intitulé « Les Abrutissoirs du
XX' Siècle ». Cet article, $igné Jean Four-
tic, est tout au long, la.nl en ce gui con¬
cerne l'esprit que la lettre, une démarca¬
tion indéniable, flagrante de l'article pu¬blié dans le Libertaire du 10 février par
Sébastien Faure sous le titrer : « Déca¬
dence ». Des phrases entières ou des frag¬
ments de phrase sont recopiés textuelle¬
ment.
Ce procédé est un tant soit pe.u- malhon¬

nête. (l'usage veut que l'on indique 'ses
sources) et pourtant nous parlons plus haut
il'lionnêtelé. D'honnêleté. morale, s'entend.
Malgré qu'il soit un plagiaire, le Père Bar-
bassou, ancien collaborateur du Libertaire
■rl'avant-guerre. qui signe maintenant Jean
Fourtic, les articles du Travailleur du Lot-
et-Garonne qu'il... emprunte à Sébastien
Faure, malgré cela le Père Barbassou —

Jean Fourtic, reste honnête, anarchiste-
ment. parlant. Sa conversion au néo-com¬
munisme n'empêche qu'il ne fasse de la
propagande anarchiste en reproduisant
presque in-extenso des articles du vieux
Sé bas tien.
Ne nous en plaignons point. Quoi qu'ils

fassent, ceux qui tournent mal nous font
rire et, sans le vouloir, servent notre Idéal.

LE ROMANICHEL

UN REGRET

•\ i ^ar'S ' kistoge, la Commune de Paris jouit du privilège de ceux qui meurent jeunes ;î s ussent une richesse d espérances dont on ne sait si elles se seraient jamais réalisées.
.g ' L ° glorieuse aurait laissée- la Révolution Russe si elle avait été vaincue, alorsquelle e ait toujours la Révolution et n'avait pas encore été corrompue, et suffoquée par1 esprit autoritaire de ses dirigeants 1 MalATESTA.

« Si ce n'est une boutade, la théorie de ce

communiste antilibéral nous indigne et nous
joignons notre ■protestation à celles des amis
de la plus grande liberté.
Point de tyrannie, d'où qu'elle vienne!
La question fut posée l'an dernier dans

?'Ecole Emancipée mais le débat n'eut pas
l'ampleur suffisante. »

Tel est l'avis du camarade L. Boutreux;
secrétaire général de l'Internationale, de l'En¬
seignement et de sa compagne.

De Bretagne, nous parviennent ces quelques
lignes de Marie Le Fur :

« Ah! non camarade ! Ma façon de conce¬
voir l'Ecole de demain n'est pas celle de Gy¬
bal, L'école doit être le lieu où l'on dévelop¬
pe les facultés intellectuelles et morales de
l'enfant. Où il apprend à se diriger librement.
Il choisira sa voie lui-même en toute con
naisance de cause. N'allons pas à notre tour
lui imposer une doctrine quelconque ni l'en¬
régimenter dans un parti selon notre bon
plaisir. Nous n'avons pas le droit de disposer
à notre gré de la mentalité des générations
futures. »

nacéa de mort, ne veulent p<ts nous aider<
et nous sommes obliges de faire appel &
ceux de Madrid, oe qui nous occasionne
beaucoup de frais.
Le gouvernement venant de rétablir les

garanties constitutionnelles, il nous faut
mener une campagne énergique pour ob¬
tenir la reconnaissance du droit d'associa¬
tion.
S'il est un devoir auquel le prolétariat

mondial ne peut se soustraire, c'est celui
de la solidarité ; nous le rappelons au nom
de ceux qui sont en prison.
Nous demandons ù tous les révolution¬

naires du monde un effort commun pour re¬
lever le mouvement syndicat espagnol, qui
pourra ensuite prendre part h la lutte me¬
née en faveur des travailleurs persécutés
d'autres pays. »

Le Comité « Pro Présos » de Barcelone.
L'Internationale Ouvrière Espagnole,

,

Et enfin, pour finir, la lettre d'un brave
homme du Pas-de-Calais. Un communiste,
soit, mais intelligent. Et qui se donne à la
cause de la révolution, au lieu d'en espérer
comme tant et tant une sinécure, une bonne
petite sinécure dictatoriale;
Elle prouve, cette réponse, ce que j'ai déjà

dit : qu'il y a dans le parti communiste une
foule de braves camarades égarés. A nous de
les éclairer, de les ramener. Les Gybal eux-
mêmes nous y aident puissamment par leurs
perpétuelles âneries,
Ecoutons cette voix du Pas-de-Calais :
« Je ne suis pas instituteur, mais je suis

lecteur du Libertaire et affilié au Parti Com¬
muniste et à ce double titre je crois avoir le
droit, et même le devoir dc donner mon opi¬
nion sur l'article d'André Gybal.

« J'ai en ejfet une opinion sur l'éducation
quoique n'étant pas de ceux qui ont à char¬
ge d'enseigner aux enfants. J'ai également
mon opinion sur la dictature et je vous avoue
qu'elle n'est pas absolument la vôtre; c'est
d'ailleurs la raison pour laquelle j'appartiens
au Parti Communiste au lieu d'adhérer à VU.
A., quoique j'en sois — je le pense —- bien
rapproché. Mais ce n'est -pas de cela qu'il
est question-

u Je suis parfaitement d'accord avec la -pre¬
mière partie de l'article d'A Gybal. La réac¬
tion régnant, sévissant, il est très normal que
les instituteurs et institutrices communistes
soient révoqués, de même qu'il est tout à fait
commun que Villain soit acquitté et Cottin
condamné; Vilgrain libre et Marty et Badina
emprisonnés ; les généraux assassins couverts
d'honneurs et des milliers de malheureux
poilus au bagne.

< Il est absolument dans l'ordre que des
militants syndicalistes, communistes ou liber¬
taires soient arrêtés et mis à l'ombre pendant
que vaquent tranquillement à leurs petites
affaires les financiers plus ou moins véreux
qui tirent les ficelles des pantins du gouver¬
nement et du Parlement.

« Bien d'accord donc à ce sujet avec A.
Gybal, et je crois n'être pas le seul.

« Quant à : « Les Communistes, contrôlant
l'école lui imposeront le programme commu¬
niste », qu'est-ce à dire ?

» Est-ce que par hasard des communistes
éclairés prétendraient remplacer un dogme
par un autre!

a Nos enfants n ont-ils pas été assez tortu¬
rés et ne le sont-ils pas encore assez, avec
les dogmes « religion » et « Patrie » !

« Aurims-notis, comme nos adversaires, la
prétention de posséder, la vérité absolue.

« C'est tout simplement idiot.
« Etre communiste qu'est-ce donc?.,. C'est,

il me semble, œuvrer pour l'avènement d'une
société meilleure et, exception faite pour la
période de transition entre la société actuelle,
et celle, que nous rêvons, je vous assure que
votre programme est le mien,

« Or, la société de nos rêves une fois née,
nous-serions fous an point d'inculquer à nos
enfants, notre doctrine ainsi qu'un évangile!
Ah, non alors!

« L'éducation religieuse est mauvaise; sup¬
primons-la. Eéducation patriotique, les le¬
çons chauvines sont autant de poisons; sup¬
primons-les.

« Mais en même temps, débarrassons Vali¬
mentation intellectuelle des gosses de tout
ce qui peut leur causer des malaises; débar¬
rassons les méthodes de tout ce qui peut don¬
ner aux enfants des idées préconçues et faus¬
ses.

« Alors H restera Véducation tout court avec
comme critérium : la science et la raison.
Cela suffit. »

A propos d ut!
triple crin;

*
* *

Je veux atrêter là-dessus cette nouvelle
série de réponses. Il en reste d'autres qui sont
encore bien intéressantes, notamment celle
des C.S.R. de l'Enseignement,
Se sera pour la semaine prochaine.

Maurice WULLENS.

Le camarade Reynier, professeur à l'Ecole
normale de Privas, s'associe énergiquement à
notre protestation :

a Je vous remercie de m'avoir adressé le
texte de votre protestation. Je l'approuve et
m'y associe avec la dernière énergie■ Nous
sommes encore quelques-uns, je l'espère, qui
combattrons sans répit contre toutes les or-
thodoxics oppressives et pour la légitimité de
toutes les hérésies,

« La tyrannie scolaire est odieuse : nous
n'infligerons pas aux autres ce que nous su¬
bissons; nous ne sommes pas plus sûrs de
notre vérité que ne l'était l'Eglise de la sien¬
ne; et le fussions-nous , c'est alors que nous
voudrions plus encore ne faire appel qu'à la
raison.

« La tyrannie scolaire est inepte, et amène
nécessairement une réaction en sens opposé.
Les Jésuites ont préparc Voltaire, le mono¬
pole de la Restauration et de Louis-Philippe
a préparé 4S, l'Empire clérical a préparé
l'ardente génération républicaine de 1869.
Des exemples de ce genre abonderaient.
Il est lamentable qu'un journal de la

classe ouvrière continue cet enseignement de
cléricalisme retourné, de despotisme, et fasse
appel aux plus bas sentiments de ses lecteurs:
« Quand nous les tiendrons, qu'est-ce qu'ils
prendront à leur tour ! »

« Il va de soi que vous pouvez disposer de
ma réponse et de mon nom, Il y a 20 ans
que je conférenciais à l'U. P. de Firminy
contre le Monopole de l'Enseignement, je
n'ai pas changé. »

P. S. — Parigot. — Je publierais volontiers
ton amusante — et profonde — réponse. Mais
j'aimerais "savoir le nom de mon correspon¬
dant, quitte à le garder secret, s'il le faut.

Pour assurer la vitalité de note organe

Vous souvenez-vous . encore, amis lec¬
teurs, de ce triste lait ci vers que nous
commentâmes dans le numéro 158 du Li
bertaire :

A BOIS-HERPIN
La maladie du mari avait entraîné une

grande misère et, lentement, le ménage
Barberon se mourait de faim. Hier, ne pou¬
vant plus supporter leurs souffrances,
l'homme et la femme résolurent de se tuer.
Le mari tira un coup de fusil à bout por¬

tant sur leur petite fille Edwige, âgée de
sept ans et demi, puis il se fit sauter la
cervelle. Pendant ce temps, la femme,
après avoir allumé un réchaud, tentait de
s'asphyxier.
Lorsque des Voisins, surpris par le si¬

lence de la demeure, pénétrèrent, dans la
pauvre chambre, la femme n'était pas
morte encore. Elle a été transportée à l'hô¬
pital dans un état désespéré.

Ce n'est rien qu'un fait divers.
Deux mois après cette horrible tragédie,

voici des nouvelles — et quelles nouvelles !
— de la femme qui a survécu.
C'est le Petit Parisien du 2 avril qui

parle •

LE DRAME DE EOIS-HERPIN
Nos lecteurs n'ont pas oublié le drame

de la misère au cours duquel M. Barberon
se suicida d'un coup de fusil dans la tête,
et sa fille Edwige, âgée de sept ans et demi,
périt asphyxiée. Mme Barberon, trouvée en
agonie, presque asphyxiée, put être rappe¬
lée à la vie. Depuis, Mme Barberon, incul¬
pée d'homicide volontaire, attendait sa
comparution devant la cour d'assises.
Un non-lieu vient d'être rendu en sa fa¬

veur ; la malheureuse, trop éprouvée par
le drame, est devenue folle et a dû être in¬
ternée à l'asile de Clermont-de-l'Oise
La douce société au sein de laquelle

nous vivons a donc fait trois victimes.
La dernière — la femme — semble être

la plus éprouvée, puisque la voici mainte¬
nant condamnée à finir ses jours dans 1111
cabanon, lieu certainement plus « triste »
que la cellule qu'au nom de je 11e sais
quelle morale, un juge « compatissant »
lui avait octroyée, sans doute pour la pu¬
nir d'avoir eu faim 1
Le mari et la fillette "sont infiniment plus

heureux d'être rayés du nombre des vi¬
vants : lui, n'a plus aucun souci, il ne
traîne plus une existence miséreuse et ma¬
ladive.
Quant à la petite fille, elle ne peut plus

redouter les supplices de la faim et, dis¬
parue à l'aurore de sa vie, elle n'aura pas
connu les vilenies et les luttes affreuse?
de l'existence.
Mais assez philosophé...
Nous vivons dans un monde abominable

qu'il importe de mettre à bas au plus tôt.
Il faut bien dire aux imbéciles, aux

ignorants et aux timorés qui versent des
larmes de crocodile sur les trois cada¬
vres de Bois-Herpin •— car la femme ne
vauf maintenant guère mieux qu'une morte
— il faut bien dire à tous ces gens qui ne
veulent pas entendre parler de révolution
sociale que TANT QUE DURERA LE
REGIME CAPITALISTE, TANT SUBSIS¬
TERA LA MISERE ET, AVEC ELLE,
SON CORTEGE D'HORREURS ET DE
MONSTRUOSITES.
I.'année proehaine auront lieu, une fois,

encore, les élections.
Allez donc voter, braves gens, lecteurs

et abonnés des feuilles bien pensantes,
allez donc, une fois de plus, vous donner
des maîtres qui s'empresseront de forger
de nouvelles lois pour mieux vous brimer.
Vous êtes pour le cautère sur la jambe

de bois, pour le palliatif et non pour le
bistouri.
Pour supprimer la misère, vous dites et

affirmez que point n'est besoin de tuer la
société actuelle.
Quelques nouveaux bureaux de bienfai-

sance, l'augmentation des « soupes popu¬laires » et un plus grand nombre d'asiles
de nuit, voilà tout votre programme.
Vous n'êtes vraiment pas• exigeants, abonnes âm.es sans malice, qui pensez qu'on

peut améliorer, embellir la vieille bicoquesociale...
Depuis votre plus tendre enfance vous

vivez dans les ténèbres. Non pas que vous
eussiez refusé, plus que d'autres, la lu¬
mière, mais on ne vous l'a jamais appor¬tée ; et vous vous êtes complus dans cette
sinistre obscurité où «cioiiii,>i„.,+ ......1 .

LE LIBERTAIRE
nous avons réédité des

Carnets d'abonnements
et des listes de souscription

que nous tenons à la disposition des amis.

&u Prolétariat International

• J
Nol

De l'Ecole normale de Chaumont, nous
arrive un avis identique. C'est le camarade
L. Emery, professeur, qui dit :

« Si vous tenez à mon avis, il est bien sim-

II n'y a pas longtemps, la Confédération
Nationale du Travail d'Espagne, devant
les excès de la Terreur blanche, lança
un manifeste adjurant le prolétariat de ve¬
nir à son secours.

Aujourd'hui, c'est le Comité Pro Présos
de la région catalane qui se trouve dans
la nécessité de faire appel au prolétariat
international, afin que, d'urgence, il ap¬
porte son aide aux camarades emprisonnés,
accusés de délits imaginaires et qui vont
êlre condamnés à des peines monstrueuses

avail n'intervient énergi*si le monde du trav
quement.

» Dans toutes les prisons d'Espagne, par¬
ticulièrement dans celles de Barcelone, on
tient enfermés des centaines d'ho-mmes
dont le délit est ckêtre restés fidèles au
syndicalisme révolutionnaire.
Plus de cinquante des emprisonnés sont

menacés de la peine de mort, d'autres de
ja réclusion à perpétuité, el nous ne pou¬
vons apporter tous nos efforts à la défense
de nos amis, les avocats de Barcelone, me-

UNE APPRECIATION

J'irai devant la Commission des Conflits, je souhaiterais même m'y rencontrer avec
Scuvarine, ce petit bonhomme dévoré d'ambition, prêt à tout sacrifier, et le Socialisme et
la Révolution Russe, pour des fins personnelles.

Je lui démontrerai que Georges Pioch eut tert en le aualifiant de petite souris. En réalité,
nous sommes en présence d'un petit rat-spoutine. Henri Fabre.

Pour le Premier Mai

sinistre obscurité où scintillaient seule¬
ment les mots : Patrie, Propriété Gouver¬
nement, Religion, Morale, qui furent vos
seuls guides, hélas !
Aussi, êtes-vous un peu responsables du

crime commis par la société à Bois-Herpin
sur la personne de trois êtres qui ne de¬
mandaient sans doute qu'à vivre.
Vous êtes responsables et coupablescertes, mais dans une certaine mesure*

Dans là mesure où vous n'avez pas fait
un geste pour tenter de dissiper la nuit
diignorance qui vous enveloppait.
C'est parce que, sur terre, vous êtes des

millions d'indifférents et de timides crue
chaque jour, de nouveaux crimes, du gen¬
re de celui de Bois-Herpin, viennent aug¬menter le nombre des victimes de « l'ordre
social » présent.
Du jour où vous comprendriez enfin, c'enserait fait de ce vilain monde do misère ■

la Révolution aurait partout triomphé. 'La souffrance physique n'existant jdusdisparaîtraient également les tortures mo¬
rales. ,

Les spoliés forment plus des trois quarts
de la population totale.
Puissent-ils un jour comprendre et. agir,

pour que Bois-Herpin ne soit plus qu'unmauvais souvenir...
LUC LELATIN.
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A celle date nous donnerons un ca¬
ractère spécial et dc grand intérêt à no¬
tre Libertaire de la semaine.
Nous prions donc nos camarades, de

province et de Paris, de nous aider à le
répandre et de prendre leurs disposi¬
tions pour le vendre dans chacune des
réunions organisées à l'occasion de
cette manifestation ouvrière.
Pour pouvoir fixer notre tirage nous

demandons aux groupes, aux indivi¬
dualités, aux organisations syndicales
de nous faire connaître, avant le 25 avril'
le nombre d'exemplaires qu'ils désirent
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e en Provi
lorsque mes camarades de l'Union anar¬

chiste me demandèrent d'assumer la tâche
'de cette tournée, j'acceptai avec empres¬
sement. J'acceptai, pensant pouvoir faire
du bon et utile travail, et je déclare de
suite que mes espoirs ne furent pas déçus.Je rentre à Paris plus que satisfait, heu¬
reux ; heureux d'avoir pu accomplir, de
concert avec les bons amis de partout,
un peu de saine besogne ; heureux d'avoir
pu. au cours de cette pérégrination de septsemaines, faire comprendre et aimer notre
bel idéal : l'Anarchie.
Trente conférences ont été faites, réu¬

nissant des auditoires mêlés et divers
ouvriers et pagsans, manuels et intellec¬
tuels. amis et adversaires Au cours de cha¬
cune de ces conférences, la doctrine anar¬
chiste fut exposée sous son aspect réel :
comme une philosophie de révolte et de
libération, comme une doctrine de vie qui,
sans conteste, ne craint la comparaison
avec aucun des idéaux les plus nobles et
les plus élevés.
Il y avait loin entre cette définition et

celle qu'en font de vils, folliculaires aux ga¬
ges d'une presse prostituée aux puissants.
Aous sommes ceux que l'âpreté et la

cruauté des temps présents n'abattent
point. Nous avons la vision très claire
d'une société meilleure fondée sur des vrin- •
cives de justice et de raison. Et ce rêve
généreux n'est pas une utopie ; nous sa¬
vons au'il sera la réalité vivante de de¬
main. Demain, c'est-à-dire quand les écra-

sés, les martyrisés de l'enfer social le vou¬
dront 1
Parce que j'interprétais ces choses, l'ex¬

posé anarchiste fut accueilli partout avec
attention et sympathie. Partout le débat
fut large, fraternel, accessible à tous. Et
ce furent, non des joûtes oratoires, mais
des discussions d'idées et de doctrines
d'où surgissaient des vérités.

Que dire de l'accueil généreux des bons
cotnpagons anarchistes rencontrés tout au
long de la route ? Quelle joie ce me fut de
trouver tous ces camarades inconnus et de
serrer toutes ces mains fraternellement ten¬
dues !
Pas d'autres incidents que deux arresta¬

tions, idiotes d'ailleurs et non maintenues,
opérées sur le chemin du retour, l'une en
gare de Vienne, Vautre en gare de Paris.
Il faut bien que les stipendiés de « l'ordre >•
gagnent leur provende !
Résultats pratiques : ce compte rendu

va les dire. Ai-je été compris ? Pas par
tous, c'eût été trop beau. Par beaucoup
toutefois. A ceux-ci j'adresse un souhait
cordial et un appel fraternel : Qu'ils vien¬
nent à nous sans crainte, qu'ils viennent
grossir nos phalanges et unir leurs efforts
aux nôtres. L'heure de notre libération
sera leur libération propre ; leur place
est près de nous, dans la bataille achar¬
née que nous avons engagée contre le
vieux monde. Nous les attendons et, par
avance, nous leur serrons fraternellement
les mains.

TRÉLAZÉ

^ Gros bourg industriel de la banlieue
d'Angers, Centre do la production ardoi¬
sière. 10.000 habitants. Les ardoisières seu¬
les occupent 3.000 ouvriers. Il y a aussi
une manufacture d'allumettes.
Pays imprégné d'un esprit de révolte,

ayant un passé et des traditions révolu¬
tionnaires. Nid rouge de l'Anjou. Le mou¬
vement social est gravement atteint par la
scission syndicale. Seule une Jeunesse syn¬
dicaliste a conservé sa vitalité. Deux syn¬
dicats co-existent ; la tendance minoritaire
semble l'emporter. La division est profon¬
de et paralyse tout le mouvement. Un
exemple pris sur le vif.
I.o 13 février, à l'issue du travail, avait

lieu à Trélazé une réunion du Syndicat
des ardoisiers. Elle était convoquée sur
l'initiative de la Fédération du Sous-Sol
(Bartuel) et avait, pour objet d'envisager
l'attitude à prendre devant l'offensive pa¬
tronale contre les huit heures. Fatalement
la question de l'orientation syndicale vint
sur le terrain et nous eûmes alors un

spectacle bien attristant. 11 n'y avait là
que des ouvriers, exploités les uns et les
autres, ayant les meilleures raisons de se
serrer les mains en frères, et cependant,
ils se regardaient en ennemis, les poings
serrés et les yeux durs. Les invectives pleu-
yaient dru et les pauvres gars n'étaient
pas loin d'en venir aux mains pendant
que, dans un coin de la salle, des policiers
rigolaient.
Cliosè'bien pénible : au travail, les anus

de la veille feignent de s'ignorer, ne se
causent plus, ne s'entr'aident plus, se com¬
battent même. Et le patronat, joyeux, se
frotte les mains, sentant les temps venus
de pouvoir exercer toute sa puissance.
L'équipe confédérale peut se réjouir. Son
œuvre misérable est achevée, elle a bien
su gagner sa provende 1
A la manufacture d'allumettes existe un

bon noyau de camarades. Les tracts du
Libertaire et les pamphlets nour Sacco et
iVanzetti sont affichés dans les ateliers. 11
y a cependant beaucoup à faire pour re¬
trouver la combativité d'antan.
La conférence eut un plein succès. Nous

disposons de la « Maraîchère », vaste salle
pouvant contenir 000 personnes, dépen¬
dance communale. Nous avons 250 audi¬
teurs environ. L'appel à la contradiction
reste sans écho.

ANGERS

Belle ville de 80.000 habitants, arrosée
par la Maine. Esprit calme et routinier,
fief religieux. Mouvement social réduit à
sa plus "simple expression.
Principale industrie : corderies, tréfile-

ries et tissages, représentés par les établis¬
sements Bessonneau (10.000 ouvriers). 11

frapper ctes coups méthodiques et réitérés
pour réveiller le mouvement tourangeau,
vraiment faible. Il faudra revenir à Tours.

BORDEAUX
J'arrive à Bordeaux le 18 février. Nous

avons là un mouvement anarchiste fort,
conduit pqr de bons camarades jeunes et
vieux), tous très sincères et dévoués, accom¬
plissant les uns et les autres le maximum
d'efforts.
Le même soir. Causerie au groupe. Les

réunions se tiennent dons une càve du Bar
des Sports. 11 s'en dégage une allure de
conspiration. Les camarades acceptent le
principe de l'organisation suivant les direc¬
tives de Lyon. Une seule objection du point
de vue individualiste, faite par Lassert'e.
Dimanche 19, à 9 heures 30, conférence

au Cinéma des Variétés, rue Sainte-Cathe¬
rine. Un beau succès, presque inespéré.
Salle comble. Nous avons au moins sept
cents auditeurs.
Contradiction faite par les « As » marxis¬

tes, mobilisés pour la circonstance. Ques¬
tions posées : l'armée rouge, la production
en régime de liberté. A bout d'arguments,
tes autoritaires quittent la salle en décla¬
rant qu'ils vont se documenter (?) et qu'ils
organiseront alors une réunion publique à
laquelle ils convieront les anarchistes. Nous
acceptons avec empressement. „•
C'est la première fois qu'à Bordeaux une

conférence réussit ainsi. A la conférence
Rappoport (octobre dernier), il y avait au
plus 150 à 200 personnes. A la conférence
anarchiste, l'auditoire était sérieux, atten¬
tif et vibrant. Excellent indice pour l'action
à venir.
La situation économique à Bordeaux est

lamentable. Le chômage y est intense et la
vie très chère. La crise des loyers sévit

tise l'anarchie et en déclarant que c'était
là l'Idéal à atteindre, ils s'évertuèrent avec
des » si » et des « mais » à établir la
nécessité de ce qu'ils appellent la période
transitoire.

11 fut facile de démontrer que l'accepta¬
tion du principe d'autorité par les révolu¬
tionnaires conduirait- fatalement ceux-ci à
rétablir une à une toutes les institutions
jetées bas, partant à récréer peu à peu des
formes sociétaires semblables à celles de
la veille, d'où découleraient fatalement les
mêmes maux sociaux.
L'assistance, très compréhensive et éveil¬

lée montra qu'elle avait parfaitement saisi.
Excellente soirée pour notre LcLéal de liber¬
té. Depuis des années, la parole anarchiste
n'avait été entendue à Agen.
Le lendemain, 23 février, nous eûmes une

Causerie à la Bourse du Travail. Une tren¬
taine de militants y assistèrent. Quelques
social-autoritaires vinrent poser des ques¬
tions auxquelles il fut répondu.
Le groupe anarchiste d'Agen est désor¬

mais fondé. Nul doute qu'il ne fasse de
bon et d'utile travail. Les amis sont- déci¬
dés à l'action et confiants.
Il est hautement désirable que des rela¬

tions s'établissent entre les amis de Bor¬
deaux et ceux d'Agen. La Gironde, la Dor-
dogne, le Lot-et-Garonne et peut-être les
Landes e.t le Gers pourraient être touchés.
La création d'un petit journal régional est
souhaitable e't réalisable. De Bordeaux et
Agen j'emporte la meilleure des impres- .
sions. La population peut être facilement ! 0 tragiquement, quand
gagnée à nos idées. 1 —»■>

11 faut ravir aux social-autoritaires l'in¬
fluence dont ils disposent. Leur Fédéra¬
tion du Lot-et-Garonne est une des plus
puissantes du pays. Elle édite Le Travail¬
leur qui tire à 5.000 exemplaires.
A l'œuvre, Camarades, et les plus beaux

espoirs nous sont permis l
TOULOUSE

Toulouse, ancienne capitale d:u Langue¬
doc, sur la Garonne, 150.000 habitants. Cité
.plutôt commerciale qu'industrielle. La mé¬
tallurgie, y est cependant assez active :
Ferronneries du Midi, Ateliers de Con¬

structions, Machines agricoles. Le mouve¬
ment ouvrier 'est extrêmement bas. Les
travailleurs sont abattus par les échecs de1
1919 et de 1920. et aussi par les trahisons
successives. '11 y a tout à faire pour leur
insuffler la confiance nécessaire.
Il y a ici un patronat de combat qui

impose telles conditions qui lui plaisent :
signature d'un contrat de travail portant
l'acceptation d,e la journée de dix heures
et la répudiation du syndicat ; salaires de
famine, 14 francs pour les ouvriers, 8, 9
et 10 pour les manœuvres.
L'Union départemental© est réformiste.

La Bourse du Travail est aux mains 'de
Marty, Rollan. Lavit, mercenaire et sous-
ordre de Merrheim, exerce ici ses méfaits et
sa part dans l'échec des récentes grèves est
grande.
J'assiste à la réunion de formation de

l'U, D. unitaire de la Haute-Garonne. Elle
se tient au café Morin, boulevard de Stras¬
bourg. 1 Seuls, une vingtaine de militants
syndicalistes sont là.
Samedi 25 février, nous avons Causerie

au Café Pujol, allée Jean-Jaurès. Sont ve¬
nus une bonne «vingtaine de camarades dont
le point de vue sur l'organisation est iden¬
tique au nôtre. Je les presse vivement de
s'entremettre avec les amis de toute la ré¬
gion du Sud-Ouest. On discute également
sur la création d'un organe régional dont
le principe est adopté.

La Conférence a lieu le dimanche 26,alors que 3-000 maisons sont à vendre. Le Salle des Coûts de la Faculté des Lettres,mort, baromètre de l'activité, est. désert, le rue de Rémusat. Cette salle, étagée en gra¬
dins, d'une belle sonorité,' peut contenir de

port, baromètre de l'activité, est désert, le
trafic nul. Une flotte désarmée est. à l'an¬
cre, manquant de frêt. Sur les quais, des
troupes de chômeurs vont et viennent, es¬
pérant quand même trouver le » cuimp de
main » qui leur procurera une croûte et
un gîte. Triste tableau des tristes temps
présents !
Les salaires sont très bas (16 francs pour

les ouvriers, 9 « 10 francs pour les ma¬
noeuvres)^ Le vent est à la. débauche
et l'inquiétude règne. Qu'attendez-vous,
écrasés de l'Enfer social, pour tenter le
geste de rédemption 1

MARMANDE
Jolie petite sous-préfeclure sur la Garon¬

ne. Ville de rentiers, de fonctionnaires, de
commerçants. J'y arrive ie 20 février et
donne ma conférence le même soir.
Jamais sans doute une conférence anar¬

chiste n'a. été organisée dans les conditions
ègne dans ces établissements une at- cte, celle-ci. Nous n'avons à Marmande au-

mosphôre de torpeur et de résignation dé
plorubles.
Un groupe anarchiste est formé depuis

deux mois. Il comprend une quinraine de
bons camarades jeunes et actifs, aui se
réunissent tous les quinze jours.
La conférence se tint le 14 février. Ce

fut un succès. La salle était comble. 200
auditeurs attentifs. Pas une objection.
Résultat superbe, disent les camarades, et
qui dépasse leurs espérances.
Mercredi 15, à 7 heures, rue Saumuroise,

à Angers, réupion de camarades. 25 sont
présents. J'expose la nécessité de l'organi¬
sation des anarchistes et développe les ré¬
solutions de Lyon et de Berlin. Des ques¬
tions sont posées. Bonne soirée.

tours

Tours est une ville de 75.000 habitants,
Sur la Loire. Industrie : chaussures, impri¬
merie, automobiles, ateliers du P.-O. (fer¬
més depuis mai 1920) et de l'Etat.
Ville bourgeoise ou le mouvement social

est très faible. Des sections existent des
partis dits socialistes, de l'A.R.A.C. et de
la F.O.P. Avant la guerre existait à Tours

300 adhé-

*

cun camarade et c'est le secrétaire du grou¬
pe » comuniste », Paponneau, qui s'est
occupé de la. salle et de l'apposhion des
affiches.
Paponneau m'apprend qu'il a été jadis

anarchiste mais ne l'est plus, s'étant tour¬
né vers les réalités. Il m'annonce mèinc
qu'il me combattra, n'ayant organisé la j
conférence que par souci d'éclectisme.
La réunion se lient au local habituel du :

parti politique. C'est une salie au premier,
attenant au café Rodolphe. Elle est petite
et peut tout au plus contenir une bonne
centaine de personnes. Lorsque nous ou¬
vrons la séance, la salle est comble. Audi-
loir© bourgeons en grande majorité, 1© !
reste appartenant à la section socialiste.
Je fais mon exposé, que contredit comme

il m'en avait prévenu i'ex-ami Paponneau. \
3e viens facilement à bout de cette con- !
tradiction dont l'argumentation est pauvre.
Résultais pratiques : aléatoires. L'exposé :

anarchiste fut écoulé avec attention, voire
même avec sympathie, rien de plus. Per¬
sonne ne voulut se charger de la forma¬
tion d'un groupe dans ce milieu .petit-bour¬
geois, fermé et rétrograde.
Nous n'avons à Marmande ni dépositaire,

ni abonné. La région fut cependant, travail-

4 à 5.000 personnes. Elle est à peu près
garnie.
Mon exposé est écouté silencieusement et

attentivement. Dès que j'ai terminé, j'essuiela contradiction d'un néo-communiste, d'un
royaliste, d'une salutiste, d'un tolstoïen, etc.
A minuit et demi nous évacuons la

salle sans^ avoir épuisé la discussion. Dé¬
bat chaotique. Les idées anarchistes heur¬
tent violemment la quiète torpeur de ceux
pour qui penser est une fatigue. J'ai l'es¬
poir que quand même quelque chose-pour¬
ra subsister de ce débat désordonné.
Les camarades d.e Toulouse sont décidés

à s'y employer. Le groupe de formation
récente est composé d'éléments jeunes et
actifs. Quelques « vieux » guident les « ca¬
dets ». L'harmonie entre eux est complète.
T.e groupe a beaucoup à faire auprès de
l'élément, ouvrier, déprimé et défiant. Ainsi
'l'auditoire à la Conférence était composé
en grande majorité d'intellectuels et de
bourgeois. Très peu d'ouvriers s'étaient dé¬
rangés. Mais la tâche à remplir, quoique
cjifficultueuse, n'est pas do nature à rebu¬
ter nos bons camarades de Toulouse, n'est-
ce pas Pallot et tous les autres ?
(A suivre.) Maurice FISTBR.

elle avec le paysage qu'évoquerait Octavio en
sa douleur ?

Adieu Naples, Adieu Vésuve
...terre parfumée... »

El comment cette scène immense, multi¬
ple s'animerait-elle toute de la musique sen¬
suelle, délicate, câline presque, mais mesurée,
des paroles des amants?
...Mais Marianne vint alors de sa démarche

souple et noble et vint Celio son amoureux.
Les répliques volèrent par la salle, et, fines,
détachées, chantèrent sur le silence. La piè¬
ce semblait se jouer au cœur même de la sal¬
le. A quelques coudées des spectateurs les hé¬
ros de Musset marchaient, causaient, aimaient
de toute une jeunesse réveillée pour la salle
attentive et vibrante.
Les acteurs trouvaient pour les faire re¬

vivre, une force qu'ils ne sa connaissaient
point. Eux aussi se découvraient une âme,
l'âme même, avide et neuve de ceux qui écou¬
taient. Et ce fut entre acteurs et spectateurs
la communion...

Céiio était là souffrant tout son amour. Et
Octavio, l'insouciant, le brave, le rude Oc¬
tavio; et Marianne cette femme très femme
qu'on prit tout d'abord pour une dame très

| vertueuse, mais qui bientôt se dévoila va-
I niteuse et sensible... Et Claudio : Mari rapa-
j ce, juge ignoble et laid. Et quand mourut

Octavio nous

chanta sa tristesse, quand Marianne fut triste
d'être abandonnée et de jouer à la fin un aus¬
si vilain rôle devant un public, aussi sincère,
on accepta, avec leur tristesse à tous, J,a tris¬
tesse des saules blancs sur fond pâli...
Pendant l'entracte, la foule était si dense

qu'on n'osait bouger. Comment retrouver en¬
suite le petit espace resserré qu'on tenait pour
un soir ?

Bientôt d'ailleurs l'autre pièce commençait.
C'était « la Comédie de Celui qui épousa une
femme muette ».
Vous devinez que les malheurs de ce mari

— un juge encore ! — commencèrent vraiment
le jour où la mariée ne fut plus muette...
Les femmes qui étaient dans la salle, rirent
avec philosophie de leur caricature. Les
hommes trouvèrent, à entendre dire du mal
des femmes, le plaisir qu'ils y trouvent tou¬
jours.
L'action menée avec un entrain fou sur les

quatre plateaux de la scène, la charge amu¬
sante des médecins et des juges mirent la
salle en gaieté... au point que le directeur
put se permettre devant cette hilarité, d'a¬
voir le sourire que lui permettait (heureuse¬
ment) ! son rôle de médecin content de lut»
La soirée s'acheva sur cette farce... On

s'en revint chez soi par la nuit encore toute
mouillée...
Nombreux étaient ceux qui_ songeaient :

« Ils sont venus, ils sont venus, ils .ont ai¬
mé un peu de notre joie d'aimeii. Un jour
pfcut-être pourrons-nous leur .donner toutes
nos joies, joies de connaître, joies d'agir, joie
de haïr, joie de se révolter... joie de faire

: vivre enfin nos rêves plus lointains... Un jour,
peut-être, ces joies .deviendront-elles de lai

: vie véritable, violente, ardente, passionnée..»
j On pouvait tout rêver, tout vouloir... Et
j les camarades du Spectacle portés par l'élan
. des spectateurs eux-mêmes, sentaient qu'ils
marcheraient bientôt sur des chemins nou¬
veaux encore, vers les réalisations plus har¬
dies.
Dans ce théâtre fait pour lui, le public peut

garder le plus beau rôle...
HAUTEGLAIRE.

>,

A\ î-'r-A-J;=> LJ UINC. UUINFERt.NCt.

IMa à Gêne;

une Université populaire avec
■rents, laquelle éditait un bulletin bi-men-
)5uel. • fée par le « père Barbassou » qui, depuis,
Le mouvement' syndical est très bas. Les a p^ssé à la dictature- Nous n'avons guèreeffectifs syndicaux sont tombés à rien. qUe quelques sympathiques, rien de plus.

(Cheminots, en 1920, 6.000 adhérents ; en jq faudra augmenter leur nombre par des
1922, 800 seulement). L'Union départemen- t,0U[-nées de conférences semblables à celle-
tale unitaire groupe 2? syndicats sur 32, cj.

TONNEINS
Tonneins, 6.000 habitants, chef-lieu de

canton du Lot-et-Garonne, sur la Garonne.
Centre industriel. Manufacture de tabac.
Nous avons là quelques amis très actifs

qui propagandent de leur mieux.
La conférence est donnée au Vieux-Tem-

rnais la plupart de ces syndicats sont sque-
Jettiques.
Quelques camarades essayent de remon¬

ter ie courant par le moyen d'un groupe
artistique : « La Ruche Théâtrale ». la¬
quelle s'efforce, par la présentation d'oeu¬
vres saines et vigoureuses, à ranimer ie ;
mouvement social défaillant. Cette initia- ;
tive est intéressante et réalise une bonne
propagande.

Je donne ma conférence le 16 février à
la Bourse du Travail, rue Bretonneau. !
Une petite salle au premier, qui, hélas !
se trouvera encore trop grande. Depuis le
matin il pleut et le mauvais temps va nuire
beaucoup. Il y a tout au plus 80 assistants,
^social-autoritaires et syndicalistes.
Contradiction. Le docteur Mignon, qui

se prétend ex-anarchiste, la dirige. Je ré¬
ponds aux questions posées sur la période
transitoire, sur le gouvernement provi¬
soire, sur la nécessité de défendre la Ré¬
volution, sur notre attitude envers le gou¬
vernement russe, etc...
Mignon, à court d'arguments, finit par

déclarer que l'anarchie est de toutes les
doctrines et philosophies, la plus noble et
la plus élevee, mais que pour en préparer
et. en hâter l'avènemen^ il faut entrer au
parti politique dit communiste. Compren¬
ne qui pourra cette logique.
Le lendemain 17, causerie dans une pe-

jtitre sâlle de la Bourse du Travail. Une
douzaine de camarades sont là. Une dis¬
cussion s'engage sur la nécessité de coor¬
donner les efforts pour créer un courant
,d'idées puissant. Le groupe n'est composé
Sue de quelques camarades actifs, les au¬
tres sont tout au plus des sympathiques.
La situation du Libertaire est, à Tours,

i 'dérisoire. Un seul dépositaire reçoit
' .12 exemplaires et en vend 6 ou 7. Il y a
prie demi-douzaine d'abonnés. II faudra

©le Elle obtient un réel succès. Nous réu-
: nis'sons huit cents personnes. Aucune con-
: tradiction. Un auditoire attentif et sérieux
' composés d'ouvriers et de paysans.! Par malheur, un inconvénient fâcheux se
; pose La salle du Vieux-Temple n'a visible¬
ment. pas été construite pour y donner des'

conférences. Cet édifice bizarre est une
offense aux plus élémentaires principes de

!

l'acoustique. Pour se faire entendre dans
cette vaste salle il faut posséder des pou¬
mons d'airain et une voix de stentor.
Tonneins présente pour nous un milieu

excellent. Si nous savons le travailler com¬
me il convient, nous pouvons en attendre

i des résultats sérieux. De grandes possi¬
bilités d'action existent pour nous.

AGEN

Agen chef-lieu du Lot-et-Garonne 25.000
habitants Fut naguère — il y a 20 ou 30
ans - un foyer dannrclrisme. 11 ne tient
qu'à nous que cette ville le redevienne.
Vous avons là Bevsse, un compagnon de
la génération précédente qui, par une édu-

r iisonnée et constante, a. su grou¬
per autour de lui de jeunes ^|s honnêtes
et très actifs, d'un cœur et dun esput
eXLa 'conférence se tint au Skating-Palaro
salle très spacieuse. Nous réunîmes l.(KK
à 1.100 auditeurs. .

Les autoritaires tentèrent une timide con¬
tradiction. Tout en rendant largement

Au Théâtre Confédéral
DE LA

Grange-aux-Belles
« LES CAPRICES DE MARIANNE ». par

Alfred de Musset. — « LA COMEDIE DE
CELUI QUI EPOUSA UNE FEMME
MUETTE », par Anatole France.

Ce fut un grand soir. Les petits enfants qui
étaient là se souviendront toute leur vie de
ce dimanche.
En cette salle de la Grange-aux-Belles qui

nous tient diablement au cœur, où nous avons
passé, tous, des heures âpres, sinon amères
quelque chose dë grand commençait dans la
joie. Ce fut une éclosion, un premier épa¬
nouissement heureux des forces ouvrières.
... Us étaient venus!... Plus d'un crut sen¬

tir dans le vibrant silence, ses deux bras s'ou¬
vrir infiniment pour étreindre en secret tous
ces êtres unis par ces belles minutes.
Il fallait ce théâtre dans celle salle.
C'est une question de gros sous qui fait

qu'on se contente du cinéma do son quartier,
du spectacle qu'il donne. Si décevant soit-il,
c'est le minimum de plaisir qui fait lever
la tête à l'homme et à la femme courbés sur

leurs travaux et leurs ennuis.
Tous gardent la soif des couleurs, des pa¬

roles, des voix, des gestes vivants, de tout ce
qui fait le théâtre un art nombreux et riche.
Mais quelles difficultés féroces on trouvait

à essayer, dans un temps comme le nôtre où
l'argent vous enchaîne, une œuvre de camara¬

derie, de compagnonnage véritable, dans l'al¬
légresse d'agir et de créer, et de donner de
la beauté.
Toutes ces difficultés avaient été maîtri¬

sées par les camarades du Spectacle ; Le j
théâtre allait vivre enfin son premier soir
de fête. C'était magnifique et angoissant...
Quand au-dessus des milliers de têtes on

découvrait tout à coup la scène on était saisi
par la pâleur attristée du haut rideau mural,
par l'ampleur antique de cette scène en qua¬
tre plans tenant le fond de la salle immense.
Ce décor évoquait les poèmes de Musset et
leur sentimentalité perlée de larmes, rendrait-
il sous les projecteurs les couleurs du théâtre
du poète, si différent.. N'y a-t-il pas dans ce
théâtre d'amour dont les passions se heurtent
aux cruautés du monde quelque chose de pim¬
pant ? Dans les caprices de Marianne le dra¬
me d'amour se passait au pays de l'ocre, de
la terre qui brûle encore, des passions arden-

Pour Dimanche
L'inauguration du Théâtre Confédéral

obtint un tel succès que des centaines de
camarades ne purent assister à ta repré¬
sentation de dimanche dernier. A la de¬
mande des quatre cents spectateurs restés
à la porte du théâtre, ïine SECONDE RE¬
PRESENTATION des « Caprices de Ma¬
rianne » et de la « Comédie de celui qui
épousa une femme muette », aura lieu
dimanche prochain, 9 avril, à 8 h. 30-du
soir.
Des billets pourront être pris à l'avance

à partir de vendredi, de i à 7 heures, à la
Bourse du Travail, bureau 31, 3e étage, et
33, rue de la Grange-aux-Belles, au bureau
de la C. G. T. U.
Ces billets pris à l'avance éviteront l'at¬

tente devant les guichets, le soir de la re¬
présentation, mais ne donneront droit à
aucune location.
.Tous ceux gui n'étaient, pas à la Grange-
aux-Belles dimanche dernier ne manque¬
ront pas d'assister au spectacle de diman¬
che prochain.

—•>—«»♦«»-<

" La tyevae Anarchiste "
Le numéro 3 a paru. Nos abonnés ont dû

le recevoir, ainsi que ceux qui en ont fait
la demanda à Descarsin.
L'intérêt de ce numéro n'est pas inférieur

à celui des numéros 1 et 2. De belles études
de philosophie et de doctrine ; un mouve¬
ment international contenant des informa¬
tions extrêmement importantes ; la suite de
notre enquête sur le fonctionnarisme syn¬
dical ; une bonne revue des journaux ; uns
abondante revue des revues ; une capti¬
vante Vis littéraire ; uns remarquable Vie
théâtrale ; voilà ce que les lecteurs trou¬
veront dans ce numéro 3.
C'est dire qu'ils y puiseront une précieuse

documentation.
Il faut qu'en mai prochain la Revue Anar¬

chiste ait deux mille abonnés
Si tous ceux qu'intéresse cette publica¬

tion veulent bien, autour d'eux, faire la
propagande nécessaire, s'il s'attachent à re¬
cueillir dans leur entourage des abonnés
ce chiffre de 2.000 sera rapidement atteint
Nous comptons sur le bon vouloir de cha¬

cun.
France Ext,

Prix du numéro... Fr. 1 50 1 75
Abonnements : 4 mois 5 » 6

— 8 mois 10 » 12
— 1 an 15 » 18

Envoyer abonnements et mandats à L
Descarsin, administrateur de la Revue
Anarchiste,
Paris (XIe).

D'aucuns, obéissant à la magie des mots, 1
pourraient s'imaginer que la conférence qui I
doit s'ouvrir dans la première quinzaine de j
çe mois, a pour objectif la reconstruction, dé- ;
sintéressée, de l'Europe, qui croule sous les !
ruines.
Naïfs ils seraient, car tout autre est la

vérité. La flibuste internationale "e "end à
Gènes, non seulement pour envisager la re-
construction intéressée de l'Europe, mais i
pour étudier les moyens susceptibles de dé¬
truire le malaise qui étreint le .apital, ma¬
laise qui nous fait entrevoir un bouleverse¬
ment économique, si" des mesures ne sont pri¬
ses au plus tôt.
Mais voyons en quelques mots la situation

économique, et ceci expliquera ce'a. Le plus
baroque dans le gâchis financier actuel, c'est
que les paya le3 plus riches, se trouvent de
traverser les crises les plus violentes. El l'on
voit se prouver cet axiome de proudhon (i) :
La propriété, dit-il, est impossible, parce que
sa puissance d'accumulation est infinie, et
qu'elle ne s'exerce que sur des quantités fi¬
nies. En effet, les Etats-Unis, l'Angleterre
détenteurs de la presque totalité de la ma¬
tière échangeable, l'or, se trouvent paralysées
par leurs richesses, ils sont écrasés par leur
production, d'où nécessité vitale pour eux
de sous-produire, c'est donc le chômage et
résultante logique : des conflits intérieurs en

perspective. Ainsi, les pays riches, sont des
proies offertes aux Révolutions pendant que
les pays pauvres sont obligés de produire,
surproduire même pour exporter, de façon à
ce qu'ils équilibrent, tant bien que mal, plu¬
tôt mal que bien leur balance économique.
Donc imoossibilité aux pays pauvres d'ache¬
ter aux pays riches, et gêne générale dans
le commerce, car, les pays riches ont tendan¬
ce -— c'est la loi d'équilibre financier qui le
veut r— à écouler nationalement leurs pro¬
duits, et à éliminer de leurs marchés les pro¬
duits de pays à change déprécié, M. Caillaux
lui-même le constate en ces termes (a) :

i Les Etats dont les devises font prime,
<; sont d'autre part, exposés à l'invasion,
« qui risque de ruiner leur industrie, des
marchandises fabriquées dans les pays à

« change faqssé. Us n'ont guère qu'un moyen
« de s'en défendre : édicter, comme certains
« d'entre eux l'ont déjà fait, comme d'autres

se préparent à le faire, un tarif de douanes
qui pénalise les importations dans la me-

« sure où celles-ci sont avantagées par la
« prime à l'exportation découlant de l'impôt
« invisible sur les possesseurs de revenus fixes
et sur les salariés. Que vaut le remède?

« pas grand chose, puisque, s'il entrave les
<c importations de produits sur le territoire
« du pays qui le met en application, il fait
également ob=tacie aux exportations du

« même pays placé dans la difficulté de ven-
« dre à l'extérieur du moment où il a mis ses
« acheteurs éventuels, par des prohibitions
« douanières, dans l'impossibilité de se libé-
<c rer. Les produits ne s'échangent que contre
« des produits
Et il affirme en outre que « toute i'Euro-

« pe ne produit pas actuellement la moitié
a de ce qu'elle consomme — que, pour vivre,
« elle se dépouille de ses réserves et de ses
« biens. Fait d'une infinie gravité, s'il est
« exact —- et tout tend à le faire croire —

« puisqu'il ne conduirait à rien de moins qu'à
« une mise en servage de l'ancien monde. »
Ainsi, nous voilà marchant à grands pas vers
un esclavage inimaginable. Accablés de det¬
tes nous voilà condamnés à suer sang et eau
pour payer 31S milliards qui n'ont servi qu'à
détruire, qu'à semer des ruines de la mort, au
profit seul de quelques individualités ; car,
nous nous bornons — c'est toujours Caillaux
qui parle — à indiquer ici que de 1914,
surtout de 1917 à 1921 on a fait la politique
des banques et de la ploutocratie.

Or, à la conférence qui nous occupe, sa-
vez-vous quels sont les individus qui vont
discuter des intérêts du pays ?
...Ce sont ceux, qui, précisément, après

avoir contribué au déclanchement de la
guerre ont mis la France à sac et ont tiré
d'elle le maximum de profits. Voici pour l'é¬
dification des travailleurs la liste pour la
France des représentants désignés (3);

COMMISSION CENTRALE

M,M Eugène Schneider, maître de forges :
Robert Pinot, vice-président du Comité des
T orges ; de Peyerimhoff, secrétaire général
du Comité central des Houillères de Francej
Sergent, président du Comité d'administra¬
tion de la Banque de l'Union Parisienne ;
Pascalis, vice-président du Comité National
français de la Chambre de Commerce Inter¬
nationale, ancien président de la Chambre de
Commerce de Paris; René Duchemin, prési¬
dent de l'Union des Industries Chimiques,
vice-président du Comité National Français
de la Chambre de Commerce Internationale ;
Renc Laederich, président du Syndicat Géné¬
ral de l'Industrie Cotonni'ere.

69, boulevard de Belleville

Une Fête à Puteaux

hommage à l'élévation d'idées que synthé- tes, Comment cette toile de fond parlerait-

Le groupe anarchiste de Puteaux orga¬
nise le samedi 8 avril, à 20 fa, 30, salle
des fêtes de Puteaux, une

GRHUDE SOIRÉE ARTISTIQUE
,Au bénéfice de l'Entr'aide, avec le con
cours des camarades de la Muse Rouge
des Chansonniers du Peuple, de la. Muse
des Cheminots et des enfants du Groupe
Artistique des œuvres sociales de Puteaux.
Allocution du camarade Besse.
Programme à l'entrée de la salle, pour

adulte : 2 fr. et 0 fr. 50 pour enfant.
Tous les révolutionnaires de la région

voudront assister à cette soirée éducative

Amis ! Abonnez-vous..,
et faites-nous des abonnés

SOUS-COMMISSIONS
Métallurgie

MM. Schneider, maître de forges; Pinot,
vice-président du Comité des Forges ; Hum-
bert de Wendel, président du Comptoir Si¬
dérurgique de France; Théodore Laurent,
administrateur-directeur général de la Com¬
pagnie des Forges et Aciéries de la Marine et
d'H'omecourt; Cavallier, président du Conseil
déadministration de la Société' des Hauts
Fourneaux et Fonderies de Pont-à-Mousson;
Léon Lévy, directeur de la Compagnie des
Forges de Châtillon, Commentry et Neuves-
Pioisons; Vesier, président de la Chambre
Syndicale des Métaux; Champion, adminis-
trateur délégué de la Socilé des Tubes de
Louvroil,

Electro-Métallurgie
M. Barrut, président de la Société d'Elec¬

tro-Métallurgie de Giffrc, vice-président de la
Chambre Syndicale des Forges Hydrauliques,

Construction mécanique et électrique
MM. Dardel, administrateur délégué de la

Société Alsacienne, de Constructions Méca¬
niques; H echer, directeur général de la Com¬
pagnie Thomson-Houston.

Industries chimiques
MM. Duchemin, président de l'Union des

dustries Chimiques, vice-président du Comité
National Français de la Chambre de Com-
nierce Internationale ; Coignet, sénateur, pré¬
sident de VAssociation Nationale d'Expan¬
sion Economique, ancien président de la
Chambre de Commerce de Lyon; Bisset, pré¬
sident de la Chambre Syndicale de le. Gran¬
de Industrie Chimique; Joseph Gillet, de
Lyon; Mallet, président de la Chambre Syn¬
dicale du Pétrole; Froissard, administrateur
délégué de la Compagnie Nationale des Ma¬
tières Colorantes; \R'oçhé, administrateur-
directeur des Etablissements Poullenc; Gou-

(1) .Qu'est-ce que la propriété ? Axiome, 8" pro¬
position.

(2) Où va l'Europe, où va la France ? de Kl.
Caillaux.

(3) Journée Industrielle du 16 lévrier 1933,

nod, secrétaire général de l'Union des Indus*
tries Chimiques,

Houillères
MM. de Peyerimhoff, secrétaire général duComité central des Houillères de France ;

Grimer, vice-président du Comité central des
Houillères de France, président de la Société
Houillère de la Haute-Loire; Mercier, direc*teur général des Mines de Béthune.

Textiles

^ a) Coton. ^—■ MM. Laederich, président du
Syndicat Général de l'Industrie Cotonnière •

Waddington, président du Syndicat Normand
du Tissage de Coton; Frings, Fd. Roy, di¬
recteur général des Mines de Béthune.
b) Laine. — MM. Mathon, vice-président dB

l'Association Française des Fabricants de
Tissus; Fraenckel, président de la Chambre,
de Commerce d'Elbeuf.
c) Soie. — MM. Fougère, vice-président du

Syndicat des Fabricants dg. Soieries de Lyon,
président de l'Association Industrielle, Com¬
merciale et Agricole de Lyon, membre de la
Chambre de Commerce de Lyon; Dechaud,
président du Syndicat de l'Industrie et du.
Commerce Parisien des Soieries; E. Pelletier,
vice-président de l'Union Téxtile; A. Boulet,
secrétaire général de l'Union Textile.
d) Lin. — MM. Nicolle, vice-président du

Syndicat des Filateurs de Lin, de Chanvre et
d'Etoupe de France, membre de la Chambre
de Commerce de Lille; Colombier, président
du Syndicat des Fabricants de Toiles d'Ar*
rnentières.

e) Jute et Chanvre. — MM. R.-S. Carmi*
chael, président de l'Union des Syndicats pa¬
tronaux des Industries Textiles, président
du Syndicat de l'Indttstrie du Jute ■ À. Saint.

Banquiers
MM. Sergent, président du Conseil d'admi¬

nistration de la Banque de. l'Union Parisien¬
ne! Lehideux, président de l'Union Syndicale,
des Banquiers de Paris et de Province; du
Marais, directeur du Crédit Lyonnais; Le-
•wandowsfti, administrateur-directeur du
Comptoir National d'Escompte; Finuly, di¬
recteur général de la Banque de Paris et des
Pays-Bas; Simon, directeur général de la
Société Générale; Jacques de Neuflize; An¬
dré Lebon, président du Crédit Foncier d'Al¬
gérie et de Tunisie, président de la Fédéra)
tion des Industriels et Commerçants Français.

Transports maritimes
MM. Breton, administrateur-directeur de.

Chargeurs Réunis; Dal Piaz, président de
Conseil d'administration de la Compagnie
Générale Transatlantique; de Rousiers, se-

; crétaire général du Comité Central des Arma¬
teurs de France ; Vieljeux, de la Maison Del.•
mas et Vieljeux, de La Rochelle.

Chemins de fer
MM. Pourcel, ingénieur en chef adjoint à

la Direction des Chemins de Fer du P-L.-M.;
Dautry, ingénieur en chef adjoint des Voies et
Bâtiments à la Compagnie des Chemins de.
Fer du Nord.

Alimentation
MM. Lemy, président du Groupement « h*

dustriel Alimentaires » (Transformation des
Produits Agricoles et Maritimes)-, Brenier
directeur de la Chambre de Commerce de
Marseille ; Speyer, courtier en sucre, ancien
président du Syndicat Général de la Bourse
du Commerce; Bertrand de Mun, président
du Comité des Vins.

Commerce

MM. Pascalis, vice-président du Comité Na¬
tional Français à la Chambre de Commerce
Internationale, ancien président de la Cham¬
bre de Commerce de Paris; G■ Berger, prési¬
dent de la Chambre syndicale des Négociants
Commissionnaire3 et du Commerce Extérieur,
Hirsck, président du Syndicat du Commerce
des Houblons, vice-président du Comité répu¬
blicain du Commerce, de l'Industrie et de
VAgriculture; de Lavergne, secrétaire géné¬
ral de la Confédération Générale de la Pro¬
duction Française et du Comité National
Français de la Chambre de Commerce Inter¬
nationale; Kernpf, président de l'Association
Générale des Tissus, trésorier de la Chambre
de Commerce de Paris; Daniel Weill, expor¬
tateur.

Secrétaires
. .MM. Lambert-Ribot, secrétaire, général d'
l'Union des Industries Métallurgiques et Mi¬
nières; A. François-Poncet, administrateur
de la Société d'Etudes et d'Informations Eco
nomiques; Dupeyrat, directeur de l'Associa
tion Nationale d'Expansion Economique ; Du.
chenois secrétaire du Comité National Fran¬
çais de la Chambre de Commerce Internatia
nale.

Toute la flibuste, toute la haute mercante,
toute la fine fleur de la féodalité industrielle
et financière sera ainsi à Gênes pour discu¬
ter et élaborer les conditions économiques fu¬
tures de l'Europe et du monde entier; ils aur
ront ainsi en vase clos, à résoudre les quesi
tions suivantes parues dans le Temps du
3 avril :

« i° Examen de la mise en. pratique des
principes contenus dans la résolution de
Cannes du 6 janvier 1922. »

« 20 Etablissement de la paix européenne
sur des bases solides. »

<c 30 Conditions nécessaires à la restauration
de la confiance, sans porter atteinte aux trair
tés existants;

« 40 Questions financières;
» a) Monnaies et circulation fiduciaire^
» b) Banques centrales et banques d'émis»

sion ;
» c) Finances publiques dans leurs rap-i

ports avec l'œuvre de reconstruction ;
» d) Changes;
» e) Organisation des crédits publics ei

privés.
« 50 Questions économiques et commercia¬

les :
» a) Facilités et garanties pour le commerce

d'importation et d'exportation ;
» b) Garanties légales et juridiques pout

les opérations commerciales ;
» c) Protection de la priorité industrielle!
» d) Statut consulaire;
» e) Accès et établissement des étrangers enl

tant que cela concerne leurs opérations éco¬
nomiques ;

» f) Aide technique pour l'œuvre de recons¬
truction industrielle.

» 6° Transports. »

Si l'on s'en réfère au choix extrêmement
judicieux de ces représentants et si l'on sup¬
pose que les treize autres nations qui doivent
prendre part à la conférence désignent— ce
qui est à peu près certain — la fine fleur de
leur Maffia, l'on peut être tranquille sur le
résultat d'une telle conférence. Si une guerre
nouvelle n'en sort d'ici dix à quinze ans, c'est
que Populo aura mis le holà et fait justice
de ces « compétences », vraiment prolifiques
en matière d'intrigue et de conflit.

Bernard ANDRE.



J4 demande, maintenant, que, très im¬
partialement, l'on confronte mon point de
vue avec celui de Jouhnux ainsi qu'avec
celui exprimé par mes camarades du bu¬
reau fédérai.
Je crois toujours avoir eu raison de dé¬

clarer que les Gufldes sont des déviations
syndicalistes et découlent des préoccupa¬
tions purement réformistes.

J.-S. BOUDOUX.

Le fonctionnarisme : voilà le mal

Les Ghildes du Bâtiment

DelàDéviation
aaKéiormisme
Si je cispcsais u assez Je temps et si

j'avais le talent qui me manque, je l'aurais
telle pour uepiauier i& icuùii&e uu uuiuu
de la reuerauon uu ivà liment, poieanique

'

que d'erreurs cuu-
luuéraf qui prend

au dé-

dépiaii, et cependant que d'erreurs con¬
tient la note ou bureau
me
tieiri la xiuvw veu ~ _

publiquement et ûifncieilement paît
bat en allumant son adhésion au Gliiides
du Bâtiment.
Si je ne connaissais particulièrement les

cinq camarades composant le bureau fédé¬
ral, je ne relèverais pas 1 article en question
qui n a rien prouvé, rien démoli de ma pre¬
mière iiiQuiui.jiiaiiuu aiua les oiaïues,
mais qui a simplement voulu în'ôue, desu-
greanie pa ues expressions blessantes.
J'ai toujours pensé quen tant que syn¬

diqué, j'uiais te ciruit, le devoir meme,
d'exprimer mon opniion sur les actions pu¬
bliques de mes camarades, investis a un
manant : je suis tanniue comme tous les.
humains, mais les humains sont faillibles
comme moi, y compris les uuuiuataires.
Aussi, j'ai ' ---«.ooo,,. iPtl P.x.du mal à encaisser les ex¬

pressions bi-essantes ; cela resemble trop
nu : « Siience dans ig rang ! » Bon sang !
il me sennn-e qun est possible ne discuter,
sans invectiver et sans insinuer que l'ad¬
versaire est féru d'orgueil, et infatué de sa
personne et, sans aiiirmer que la critique
a une forme comminatoire qui lui donne
figure c uitimaucun, c est queiqueiois un
moyen de ne pas répandre, mais ce n'est
pas suffisant pour moi.
Comme je l'ai écrit plus haut, je connais

et j'ai même une forte symnatine pour, le
bureau fédérai, c'est la raison pour laquelle

-— l'incompatibilité

chiffre d'affaires qu'elle réalisent, leur dé¬
veloppement, qui serait plus rapide encore
s'il n'était entravé par la médiocrité des
capitaux, leurs succès sur les entrepre¬
neurs particuliers — qui, on s'en douée —
n'ont rien négligé pour les combattre, con¬
cordent pour prouver l'excellence des mé¬
thodes ouvrières. Ici encore, notons-le en
passant, nous trouvons la démonstration
nouvelle de la concordance de iintérâl ou¬
vrier et de l'intérêt général.
L'exemple de l'Allemagne a, d'ailleurs,

porté ses fruits. Si un mouvement analo¬
gue s'est développé en Angleterre de façon
indépendante à son origine, il est aujour¬
d'hui en liaison avec les Bauhutten d'outre-
Rhin ; et celles-ci ont été indirectement imi¬
tées en. Autriche, en Tchécoslovaquie, en
Italie, en Hollande, à tel point que les ini
tialeurs du mouvement organisent un Con¬
grès international des « Ghildes », qui aura
lieu au mois de mai. aussitôt après le Con¬
grès de la Fédération allemande du Bâti¬
ment.

L'organisation française y sera représen¬
tée. au moins pour indiquer la volonté de
suivre cet exemple et pour rechercher les
meilleures méthodes à mettre en œuvre
afin d'appliquer elles-mêmes ces méthodes
de syndicalisme conslructif.
Avez-vous bien lu ? Le syndicalisme ré¬

formiste et constructeur de la rue Lafayelte
qui a rompu avec les formules et les prin¬
cipes, attache son existence aux Ghildes,
qui serviront surtout l'intérôt général au
détriment, sans nul doute, de l'intérêt ou¬
vrier.
Je prétends que le syndicalisme, lutte de

classe, expression de la classe ouvrière
groupée pour la défense de ses intérêts ma¬
tériels, moraux et sociaux, et poursuivant
ses objectifs réalisateurs au lendemain de
la révolution, n'a et ne peut avoir rien de
commun avec les Ghildes, conservatrices
dans leurs buts.

fédéral

s i e-

tiaciun

j'insiste pour démontrer
»ies unildes du Bâtiment avec le syndica¬
lisme et son but.

Je réaffirme que les Ghildes nous sont
importées de la soe iaie-po I îtico- syn aïeulo al-
lleniiancte par' les techniciens de l'U.S.Ï.C.A.,
ù la suite de leur excursion duns ie-s
gions dévastées et en Allemagne. Oh;
£e souvient encore ce ces voyages et de la
composition de la délégation ; nous le rap-
pelerons si l'on feint de l'ignorer.
C'est en Allemagne que les Ghildes se

jBornt le mieux développées ; ces exemples
furent suivis et imites en petit en Angfe-

en Italie et dans d'autres pays etterre, en -, . .

puis si nous voulions chicaner sur les mets,
nous trouverions l'origine des Chilces, au
temps lointain des communes franches, à
l'époque de l'émulation des artisans à la
construction des cathédrales gothiques, des
basiliques et autres monuments qui sont
de nos jours les pages vivantes du passé.
Les Ghildes étaient a cette epuque i asso¬
ciation des artisans des corporations allrun,-
cihies, travaillant librement aux ouvrages
d'art. ' Des siecieS nous séparent de cette
époque ; aussi, examinons de bien près les
tihilc.es d'aujourd'hui.

11 est bien entendu que c'est en envisa¬
geant le point de vue du syndicalisme ré¬
volutionnaire que j'ai poussé mon cri
d'alarme.
Les Ghildes ne sont pas autre chose que

ces associations ouvrières de production
dans lesquelles sont incorpores les techni¬
ciens, et c'est un peu ose de prétendre que
tout intérêt particulier en est rigoureuse¬
ment exclu.
Bu K. uu.ipafe raison d'être des Ghiides

eu Bâtiment, c'est de parer' à la crise des
logements, et c'est de reconstruire les ré¬
gions ravagées par la guerre.
Les associations ne'pouvcivt se dévelop¬

per et vivre qu'à condition que les gouver¬
nements, que les déparlements, que les
villes, que les communes les aident en les
subventionnant et en leur donnant ces tra¬
vaux.
Les Ghildes sont des coopératives con¬

trôlées par le syndicalisme qui pi étend a en
servir pour justifier les vols et l'incapacité
du patronat et pour prouver sa valeur
construclive.
Les initiateurs de celte nouvelle coopéra

tion veulent substituer les Ghildes en lieu
et place fies coopératives existantes, qui
sent, paraît-il, c.es mangeuses d'énergie q
des foyers d'égoisme.
Est-il bien nécessaire que le syndicalisme

lie son existence à ces œuvres de roopé
ration, qui veulent reconstruire villes et
communes ? r>ri" trou- n.- — ■ w,
.est frustré de son travail par un patronat
incapable et voleur.
N'est-n pas pussuiie. sans cela, de laire

apparaître lous les jours le vol légal au¬
quel est soumis le producteur ? H n'y n
qu'à ouvrir les yeux, bon sang ! et du reste
c'est une besogne syndicaliste de tous les
instants.
Nous sommes en pleine crise économi¬

que : les dirigeants de tous les pays et par¬
ticulièrement les ex-belligérants, cherchent
tous les moyens, tous les concours pour
pallier à cette crise cl pour boucler leur
budget. Alors qu'il est possible d espérer
que la faillite amènera une situation révo¬
lutionnaire à laquelle nous devrions nous
préparer, le syndicalisme patron cru il offi¬
ciellement des œuvres qui participeraient
à retarder f. i-
■talisrae ; non, cela n'est pas possible et ne
peut eiixe accompli que par les réformistes, i

Vo-ici ce que pense Jouhaux sur la ques- i
,tion, lisez bien :

Mais les « Ghildes » allemandes présen¬
tent un caractère social d'ordre plus géné¬
ral encore. Que sont les -Bauhutten ? Plus
èl mieux -que de simples coopératives. En
ijait. s'il en existe à l'heure actuelle plus
de deux cents opérant dans toutes les ré¬
gions de l'Allemagne, ce mouvement s'est
développé, dans la plupart des cas, par la
transformation et l'unification des coopé¬ratives déjà existantes. C'est ainsi nue nous
étions à Cologne le four même où la coopé¬
rative Grundstein, fonctionnant défà en lait,
suivant le système des « Ghildes », trans¬
formait légalement sa constitution suivant
les principes des « Unions d'entreprises so¬ciales de Construction », qui lient entre c"csles Bauhutten, leur servent d'assises finan¬cières et s emploient à leur fournir les ma¬tières premières et les instruments.Ce fait de la substitution des « Ghildes »
aux coopératives est significatif en lui-même : il montre l'efficacité du systèmecréé par ies organisations d'ouvriers et de
techniciens allemands. Or. à quoi revient-il,sinon à une véritable leniative de sociali¬sation, operêe par la base, d'une industrie
quil semblait, en première ligne, peu facilede soustraire à l'entreprise particulière ?Contrôle ouvrier, direction par les pro¬ducteurs, exclusion du profil privé, tels ensont les irails généraux. Et qu'on ne vienne
pas dire qidil s'agit d'une expérience ' Les
résultats obtenus par les « Ghildes ». le

Je supplie mes amis du bureau
de ne pas confondre syndicalisme et réali¬
sation en régime capitaliste. Il faut pren¬
dre garde aux pièges qui sont tendus pour
briser la combattivitô d'une organisation.
Les coopératives ouvrières n'ont pas dé¬

truit le capitalisme, ni préparé son expro¬
priation ; les Ghildes, même étendues
absorbant les techniciens, n'aboliront pas
le tâ-cheronnat ni ne détruiront pas le
patronat.
Seule, une action directe vigoureuse, une

fidélité aux principes dont on se gausse
un peu trop aboliront Te marchandage, dé
velopperont une conscience de classe e
hausseront les travailleurs à la hauteur des
événements.
A mon avis, camarades du bureau fé

déra], vous vous -êtes trop vile emballés,
surtout en publiant les lignes suivantes :
Les Ghildes nous apparaissent comme un

champ d'expériences qui doit être cultivé
par nous. Nous voulons tenter Un essai en
nous entourant de plus de garanties possi¬
bles. Est-ce à dire que, du premier coup,
l'œuvre sera parfaite ? Nous n'avons jamais
eu cette prétention. L'étal d'esprit des tra¬
vailleurs, l'ambiance dans laquelle nous vi¬
vons, semblent nous contraindre à tenter
celle expérience. Le pire ne nous paraît pas
de tenter quelque chose d'imparfait mais de
ne rien tenter du tout dans une période où
les individus veulent autre chose que la
critique aride et stérile. A n'étendre son
rayon d'observation que sur un petit rayon,
en oubliant l'ensemble, on donne assuré¬
ment une solution fausse.
Si nous sommes d'accord qu'il faut dé¬

truire tout ce qui est nuisible dans la so¬
ciété actuelle, il faudrait d'abord commen¬
cer par arracher chez tous ceux qui seront
demain appelés à l'édification de la société
nouvelle une conscience de classe qui va
mal avec tes préjugés subsistant encore-
Vouloir ignorer le tûchcronal. le marchan¬
dage existant actuellement dans le bâtiment

■ ■■ •- — A
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serait puéril, de même que de refuser de ou le » front unique »
contrôler toutes les coopératives de produc- \ en péri!.
tion on les rejetant en dehors du syndica¬
lisme n'empêcherait nullement leur dévia-
lion dans leur ensemble. i

Le contrôle ouvrier contre le patronat
sous la forme des délégués de chantiers est-
il vraiment bien compris par tous ? Est-il
appliqué partout ? Faul-it limiter là les ex¬
périences et n'en point tenter d'autres ? Ce
n'est pas notre avis. Peut-on même encore
tenter quelque chose sans être taxé d'aveu¬
gle ou, ce qui est plus grave, de saboteur
tlu syndicalisme ?
Les Ghildes, dans notre esprit, ne peuvent

rire que des organismes réunissant la tech¬
nique et la pratique dans le but de démon¬
trer la capacité ouvrière et l'inutilité du pa¬
tronat. La suppression des bénéfices dans
l'œuvre nous semble de nature à élever
l'idéal contre l'intérêt, faussant les senti¬
ments humains.
L'exécution des travaux accomplis par

les Ghildes doivent démontrer la valeur pro-
" ~— -vv/it•/-! I ]J> Inm rt'ri f

Il existe dans le syndicalisme un certain
/nombre d'individus qui songent davanla-re
au « décrochage » d'une timbale qu'à l'é¬
ducation des syndiqués.
Sur cent permanents d'organisation, il y

en a bien cinquante an moins qui tiennent
beaucoup plus à leur fromage qu'à leurs
convictions syndicalistes

Ces gaillards-là croient fermement
u'ils sont, indispensables. Ils croient sur¬
tout qu'ils sont les seuls capables de me¬
ner à bien le mouvement ouvrier. Ah !
ils sont au bout de leurs mandats ! Leurs
deux ans sont terminés i Eh bien ! le non-
veau secrétaire, le « remplaçant » n'a
qu'à bien se tenir, ses faits et gestes se¬
ront étroitement contrôlés par l'ex-fonc-
tionnaire en « rupture de place ». A l'as¬
semblée générale, il essaiera de se faire
applaudir en démontrant la supériorité
de sa gestion sur celle de son successeur.
Ensuite les « coteries » se forment dans

l'organisation ; le nouveau secrétaire a la
sienife, l'ancien aussi. Ce ne sont plus des
luttes d'idées, ce sont des luttes de places.
Le prétendant au secrétariat futur Fire

les ficelles et les « pantins » de la « co¬
terie » agissent.
Lui-même est souvent manœuvré par

d'autres personnalités. N'en connait-on
pas quelques-uns dans le mouvement ac¬
tuel qui ne sont que des « jouets » entre
les mains de certains hommes ayant
occupé jadis des fonctions importantes
dans le mouvement syndical ? C'est un
fait-, que ceux qui ne veulent pas voir ne
voient pas, mais qui saute aux yeux de
ceux qui suivent pas à pas le mouvement
syndicaliste.

Te ne généralise pas. J'ai connu, et je
connais parmi les secrétaires (d'organi¬
sations de bons camarades, sincères et
actifs, qui prennent leurs rôles vraiment
au sérieux, qui ne 'se considèrent pas
comme des chefs ; au contraire, profitant
de l'influence morale qu'ils peuvent, avoir
sur leurs camarades, ils s'efforcent —

dans le syndicat — non pas de se créer
une popularité," mais de faire des hommes
capables de penser par eux-mêmes et non
par la « cervelle » de leurs permanents.
Tout cela prouve que nous devons enn

tinuer avec plus de force la lutte contre
le fonctionnarisme ; nous n'y faillirons
pas.
En attendant que les organisaiians se

décident à mettre dans les postes rétri¬
bués pour leurs besognes administratives
DES COMPTABLES PROFESSIONNELS,
nous essaierons de faire comprendre —
et c'est notre droit et notre devoir — que i
dans la C. G. T. U. les fonctionnaires ne
devront v rester qu'un temps TRES LI¬
MITE.
Non réégibilité. Entendons-nous sur cet¬

te fameuse question. Tout le monde en
est partisan. Oui mais, voilà ! Les uns
disent : la non-réég'ibilité après deux ans
de présence. Les autres parlent de qua¬
tre ans et je connais certains « rigolos »
— aux dents longues — qui proposent
six ans. Ils oublient de demander une ren¬
te, mais ça viendra. Ah i ceux-là n'aiment
pas entendre parler d'antifonctionnaris-
me, et les syndiqués qui se permettent de
dire que la « fonction tue l'homme », ou
qu'en restant trop longtemps permanent
on perd le goût de l'action, sont par eux
catalogués parmi les << dingo » ; oui, mais
attention : celui de Mirbeau mordait bien,
ils pourraient peut-'ôtre en faire autant-
Ces « rigolos » aux dénis longues ont à

notre égard la même attitude qu'avait, en
1914-, un « certain » secrétaire de fédéra¬
tion.
Les antifonctionnaristes sont des jaunes,

disait-il. A la suite do cela il fui exclu do
son syndicat. Ceux qui ont vécu celte épo¬
que doivent se rappeler comment a été
accueillie cette décision syndicale dans le
clan des fonctionnaires.
TOUS sans exception, ceux de la gau¬

che comme ceux de la droite, se solidari
sèrent, avec l'homme dont je veux parler
■< si toutefois on peut appeler ça un hom
me » ; c'était une solidarité de classe toute
spéciale — la classe des fonctionnaires

devant le fromage
en péril.
Au congrès 'dé Snint-Elienne il faudra

que cette question soiI définitivement tran¬
chée. El n'en déplaise aux « rigolos »
nous serons là pour soutenir ce point de
vue : Pour que le syndicalisme vive il faut
tuer le fonctionnarisme.

Pierre LE MEILLOUR.

vous nq marchanderez pas vos efforts. Le
journal sera bi-mensuel à ses débuts ; mais
nous comptons bien le rendre hebdomadaire
par la suite.
Les fonds, souscriptions, abonnements

peuvent être adressés dès maintenant à
André Viaud, bar Bruno, marché des Ca¬
pucines, à Marseille.
Le prix de vente au numéro sera de

f?0 centimes et les abonnements seront de
3 francs pour six mois, C francs pour un
an. La rédaction sera assurée par Fernand
Incourneau, même adresse.
Le siège de la Fédération étant aussi à

Marseille, tout ce qui aura trait à celle-ci
devra être adressée au même endroit et
provisoirement au journal.
Faute de temps, nous .avons été obligés

d'être bref sur la question du syndicalisme
et de l'ana.rchisme ; mais nous y revien¬
drons.

Ce fut une bonne journée pour les anar¬
chistes méridionaux. Nous sommes
reux de constater que, si nous
devancés dans cet,te initiative
suivis et que, bientôt, dans toutes les ré¬
gions du pays, de puissantes Fédérations-
seront fondées,, faisant, avec l'Union Anar¬
chiste, face aux institutions actuelles, qui
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La Vie de l'Union Anarchiste
Modifications dans l'organisation

de l'Union Anarchiste

heu-
avons été

nous serons

3ic, w — .

ne sont que des fléaux d'anéantissement.
Pour arriver à tout cela, la besogne est

encore grande. Que chacun fasse donc son
possible pour le triomphe de notre bel
idéal.

Pour la Fédération du Sud et Sud-Est:
A. VIAUD.

Aux Camarades
de la Région du Midi

En vue de décentraliser le travail admi¬
nistratif de l'Union Anarchiste et d'en
permettre une exécution plus facile, i|
vient d'être procédé aux modifications sui¬
vantes :
Le pays a été divisé en sept régions qui

sont :
1° Région parisienne. Correspondants :

Mualdès, Reimeringer.
2° Région nord et nord-est. Correspon¬

dant : Marin.
3° Région ouest. Correspondant : Morï-

nière.
4° Région est et sud-est. Correspondant :

Devallois.
5° Région sud et sud-ouest. Correspon¬

dant : Pierre Cutesmann.
6° Région du centre. Correspondant :

Richeux.
7° Région du nord-africain. Correspon¬

dant : Cuigui.
Nos camarades de province sont priés

d'envoyer à ces correspondants tout ce
qui concerne leur région : les groupes,
leur vitalité, leurs moyens d'action ; la
propagande, le travail à effectuer, la beso¬
gne réalisée ; meetings, réunions, confé¬
rences, etc...
Adresser ce qui concerne spécialement

l'Union Anarchiste aux camarades :
Delecourt, pour le secrétariat.
Bertheletto, pour ia trésorerie.

Les camarades de Toulouse invitent les
groupes et individualités des départements
ci-dessous mentionnés de bien vouoir se
mettre en relations avec eux au plus tôt,
afin de convoquer, à Toulouse, le 1er Con¬
gés Anarchiste de la Région du Midi.
Les départements invités sont :
Ardèehe, Lozère, Gard, Aveyron, Hérault,

Tarn, Tarn-et-Garonne, Lot, Lot-et-Garonne,
Charente, Charente-Inférieure, Landes,Gers,
Basses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Giron¬
de.
Les amis de Bordeaux et Narbonne ont

déjà répondu à notre appel et nous ont
assurés de leur concours
Les camarades des divers groupes seront

atendus à la gare par deux camarades qui
les conduiront au lieu du Congrès. Celui-ci
so tiendra le dimanche 10 avril, à 10 heures
du matin, place de la Patte-d'Oie, salle Mus-
cal, quartier Saint-Cyprien.
Nous comptons que nombreux seront les

camarades qui répondront à notre appel et
viendront avec nous constilaer l'organisa¬
tion puissante et. vivante, qui prendra
comme titre : « Fédération Anarchiste du
Midi >\

Pour le groupe "de. Toulouse : •

J. PALLOT.

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister à chacune de
ces réunions.

PARIS 6 BANLIEUE
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Le Badget du "Libertaire»
Recettes et dépenses du mois de Mars
Recettes du mois :

Abonnements et réabonnem1'.
Règlements
Souscriptions
Bénéfice de la fête du 18 mars

2.723 50
5.103 05
S75 95
65-7 »

Total des recettes —
En caisse le 1" mars

9.360 10
1.772 45

Total général
Dépenses du mois. :

Imprimerie
Papier.
Frais d'expédition
Réimpression de bandes ....
Impression de carnets d'abon¬
nements

Frais divers : timbres, clichés,
affiches, ctc

Administration

Total des dépenses
En caisse le 1er avril ..

11,132 55

3.827 40
3.308 50
1.072 15

3ÛO '50

195 »

60:9 55
960 »

10.273 10

859 45

Groupe du IIIe. —"Réunion, le vendredi 7
avril, à 20 h. 30, 4, rue de la Corderie, syndi¬
cat interindustriol de la .Seine.

X

Groupe Anarchiste des 10e et 19°. — Samedi
8 avril, à 20 h. 30, salle de la Coopérative, 214,
rue de Crimée, réunion mensuelle de tous les
camarades fréquentant le groupe.
Compte rendu moral et financier des deux

meetings organisés .pour Cottin. Etui de la
caisse de propagande.
Démission du camarade s'occupant du. secré¬

tariat Décisions à prendre pour le bon fonc¬
tionnement de la bibliothèque. Fixation de la
date de la réunion mensuelle pour la saison
d'été.
Nous faisons un pressant appel à tous pour

que toutes les décisions soient .prises en par¬
fait aocord.

x
, Jeunesse Libertaire des 11e et 1E®. — Mardi
11 avril, a. 20 h. 30, Maison des Syndiqués, 2,
tju-e Saint-Bernard, causerie par Chazoff sur
« le Communisme autoritaire et le Communis¬
me libertaire ». Invitation cordiale à lous les
jeunes.

x

Groupe anarchiste du XIIIe. — .îeudi 13 avril,
à 20 li. 30. 103, boulevard de l'Hôpital, cau¬
serie par Ben-Semman sur « l'Impérialisme eu¬
ropéen et les Colonies ». Appel à tous,

x

Groupe des 17® et 18®. — Réunion vendredi 7,
à. 8 h. 30, salle de la Famille Nouvelle. 52, rue
Balagny. Les copains sont invités à faire un
effort pour assister plus nombreux à nos
réunions.
A celle-ci, nous discuterons l'organisation

d'un meeting pour Co-tlin et la propagande a
faire pour ce dernier.
Nomination d'un secrétaire.

x

Groupe Anarchiste du 20®. — Samedi 8 avrii,
à 20 h. 30, 2. rue de la Cour des Noues, cau¬
serie par un camarade sur : La Femme dans
la Vie et dans la Révolution.
Les camarades femmes sont cordialement in¬

vitées.

rendu exact au congrès régional de Toulouse.Que ceux qui s'intéressent à notre oeuvre neusiadressent, pour cette même date, des articles.Nous faisons savoir aux copains étrangersqu'une tribune internationale leur est réservéeet que la collaboration de camarades nous don¬
nant des écrits en langue espagnole -nous estrégulièrement assurée.
Voici notre adresse : Aristide La.pevre, 13,

rue Moneyra. Bordeaux.
x

Groupe Libertaire de Port-de-Bouc. — Les ca¬
marades anarchistes et sympathiques de. Poil-
de-Bouc sont informés qu'un groupe vient de
se constituer dans noire ville. Nous invitons
lous nos amis à venir à nos réunions et à
entrer dans notre groupement. Causeries tous
les mardis, à 6 heures du soir, au s*iège du
groupe, bar du Nord, 1er f lage.

Groupe anarchiste de Reims « Terre et Liber
té ». — Réunion te dimanche, avril, à 9 h.
du matin, au lieu habituel. Présence indispen¬
sable de tous.

x

Groupe anarchiste de Troyes. — Mardi, 11
avril, à 20 h. 30, réunion du groupe. Bourse
du Travail salle 11.
Questions 1res importantes à discuter. Nous

prions tous les camarades d'assister à cette
iréunïciL

x
Groupe d'Angers. — Le groupe anarchiste

d'Angers ayant décidé d'organiser prochaine¬
ment une conférence-concert avec le concours
d'un camarade de l'U. A. les groupes cl les ca¬
marades isolés des villes et centres environ¬
nants qui voudraient profiler du passage du
confère» ier pour organiser des réunions a
motMs de frais sont'priés d'écrire au camarade
Bertheletto qui groupera des demandes pour
l'organisation de cette petite ioui-néc. Cest la fa¬
çon la meilleure de mettre ù réalisation les sug¬
gestions que nous -a préposé le camarade Fisler
lors de son dernier passage parmi noiis.

x

Groupe de Toulouse. — Les eamardes sont
priés d'assister à la réunion du samedi. 8
avril, à 9 h. du soir, salle Pujol, 82, allée
.1.-Jaurès. Une causerie sera faite sur ce su¬

jet : « le relèvement du mouvement ouvrier
par l'action du syndicalisme fédéraliste ».

x
Narbonne. — Les amis du Libertaire sont,

invités à fréquenter nos réunions qui ont lion
tous tes mercredis, salle Tareilles, 21, boule¬
vard Gambetta..
Discussion entre camarades sur le plan d'une

série de causeries.

Communications diuerses
Reims. Grupo artislico cspahol. — Cran

Funcion para et Domingo 9 de atoril, à las 2 de
la tarde en et local Bobsa ddt Trabojo. Boule¬vard de fa Paix, 15.
Ne pondra en escena cl bennoso Draina de

caracter social fituitaidio et Christo modcrno.j
x

Groupe de propagande végélaliennc. — Sa¬medi 8 avril, à 20 h. 30, réunion publique et
contradictoire, 49, rue de Bretagne, par le ca¬marade Sophia Zaïkovvska.
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Tout anarchiste
œuvres de

doit connaître les

Voix de Province
Congrès Anarchiste

de la
Fédération du Sudet duSud=Est
C'est le dimanche 2 avril que s'est tenue,

à Marseille, la réunion des camarades re¬

présentant ]es divers groupes et individua¬
lités de la région ayant répondu à l'appel
lancé en faveur de la constitution diune

Franco

10 » 10 75
6 » 6 45
5 75 6 20

5 75 6 20

Tessionnelle de L'ouvrier, unie parallèlement ' lancé en faveur de la constitution aune
à celle du technicien. D'accorder à ceux-là j Fédérationdes conditions de salaires et d'hygiène meil¬
leures, de produire un travail mieux fait et
•j meilleur marché, puisqu'on aura détruit
l'intermédiaire, c'est-à-dire le patron, ne Martigties, Port-de-Bouc l'Es laque
serait-ce que pour démontrer son inutilité j Henri, Aix, Marseille, tri Ciotat '
et les vols do-nt il vivait. ' "• ■ ~ '

irisation de la propagande et de la presse
Les localités suivantes étaient représen¬

tées : Béziers, Nimes, Alais, Miramas,j -

sainL

Faudrait-ii qu'aussitôt lancée on ne s'oc¬
cupe plus d'elle ? Nous ne le croyons pas
et pensons,, au contraire, qu'il faudra la
suivre pas à pas pour parer à tout danger
dès qu'il apparailra. De nombreuses fois
les intellectuels de la bâtisse nous ont trom¬
pés et se sont faits les auxiliaires du patron;
maig est-ce une raison pour nier l'indispert-
sabilité ? Il n'est pas permis de dire qu'à
l'heure actuelle les travailleurs peuvent se
passer d'un architecte dans la construction
d'un bâtiment, ni d'un ingénieur dans la
marche d'une usine.

Si, dans un avenir proche, il csl souhai¬
table et possible de voir les architectes
confondus avec tous les travailleurs ù
l'heure présente, sont-ils syndicables au
même litre que les exploités ? Peut-on dire
pour cela qu'on peut s'en passer ? Sincè¬
rement nous croyons à l'utilité de cette ex¬
périence, ou bien notre tentative sera com¬
battue violemment par le patronat, es¬
sayant de se soustraire par tous les moyensà I a/lirrnation indiscutable de son inutilité.
Il sera, en cela, aidé par des partisansd'une formule intangible nous condamnant
a priori. Ce jugement nous parait douteux,
ou alors chaque homme de bonne volonté
qui n'est pas aveuglé par un parti pris nousaidera dans notre tentative
Sans aucune arrière-pensée nous faisons

appel à tous ceux qui croient que la plus
légère des applications est plus efficace quela plus belle forrnulc. Sans, cependant, re¬nier aucun des principes fondamentaux de
la lutte des classas, un avenir proche jugerade Telticacité de nos méthodes.

Pierre KRÔPOTKINE
Autour d'une Vie :

(2 vol. à 5 fr.)
Paroles d'un Révolté
La Conquête du Pain...
Champs, Usines et Ate¬
liers
Les autres ouvrages de Kropotkine :

La Science Moderne et l'Anarchie, La
Grande Révolution et l'Enlr'aide sont
épuisés.

A LA « LIBRAIRIE SOCIALE ». 69,
BOULEVARD DE BELEEVILLE, PARIS
(XI«).
Ajouter aux prix franco, 0 fr. 25

pour envoi recommandé.

Petite Correspondance

Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Tous les
vendredis soirs, réunion à la Maison Commune,49. rue de Bretagne.
Ce soir, compte rendu du meeting d'hier, à

la salle Cambronne. Tous présents.
x

Groupe Libertaire d'IvrV. — Lundi 10 avril,
à 20 h. 30, salle Marcel, 50, rue de Seine, un
opain du groupe fera une intéressante causerie
sur « les Sciences occulles, Magnétisme et Hyp¬
notisme ». Invitation expresse à tous.

x

Groupe du Bourget-Drancy. — Le groupe se
réunit., tous les samedis, salle Jean-Jaurès, 82,
avenue Marceau, à Drancy. Tous les copains
et sympathisant y sont invités. La contradic¬
tion "est admise et sollicitée.

x
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Samedi

S avril, à 20 h. 30, grand meeting, salle de
l'Hôtel de Ville, mairie de Saint-Denis.
Contre la répression mondiale et pour la li

bération de tous les emprisonnés. Orateurs
Boudoux et Raymond, de l'U. IA. Présence in¬
dispensable ù tous.
clispcnsabTc de tous.
Anarchiste est en vente,
que, maison Lachaux.

x
Jeunesse Libertaire de Bagnolct. — Désor¬

mais, la Jeunesse se réunira tous les lundis,
70, nie Sadi-Carnot. Lundi 10 avril, reconstitu¬
tion et (liscution sur l'organisation de la Jeu¬
nesse.
Présence indispensable.

Les copains Maury, José, Laurent, Fernand,Jouhault, Daniel, Lentenle, Bott, Magnac, sontspécialement invités à la réunion do samedi,
au groupe du 19®. Ebran.
Perez Be.rnardo de Reims est prié à nouveaude donner son adresse au camarade Guigne (tePort de Bouc, pour réponse.
Thant à Lille. — Demande des nouvelles do

Goirand de Marsillargues. Lui écrire au journal.

Ilamelin. 91, aux Plaines d'Angers. — Prieles copains Morenu de Nantes et Nicolet de laRochelle de lui donner, leurs adresses.
Peter Cerrutli à Clijton (Amérique]. — Bien

reçu tes 16 francs pour le Libertaire. Merci.
Vergnaud à Thiers (Puy-de-Dôme). — Tonabonnement se termine au ri° 172.
Mensch à Troyes. — Peux-tu nous envoyerton adresse complète.
Oli'von à Nanterre. — Rien reçu ta lollro et'ton mandat. Tout est fait.
Gauvin c Anvers. -

attendons ta nouvelle

Maintenant ton abonne-

- Suppression faite. Nous
adresse.

8, rus de la Républi-

PQUR PRENDRE DA TE

Les camarades de. COLOMBES, BEZONS
et des environs, organisent pour le diman¬
che 21 mai, à l'ILE FLEURIE (gare de
Nanterre), une

Les' camarades d'Arles, Bea.ucai.re, Tou¬
lon, Nice, entièrement d'accord, nous firent
parvenir leurs regrets de ne pouvoir as¬
sister à celle réunion. D'autres lettres, par¬
venues de différents poins de la région, ap¬
portèrent de nombreuses adhésions à notre
initiative.
Ce petit Congrès a complètement réussi,

et il v a lieu d'être satisfait du résultat de
ses travaux.
La question de l'organisation et do la

constitution d'une Fédération régionale, re¬
connue par tous d'une grande nécessité,fut résolue d'un commun accord sur le
grand principe fédéraliste. La question de
la propagande, en raison de l'importance
que nous lui attachons, fut bien traitée et
hien comprise, ainsi que les moyens les
plus efficaces pour lui donner le' plus de
portée possible.
L'étude sur la création de notre journalsouleva d'assez grands problèmes ; mais,ceux-ci ayant été étudiés d'avance, ils fu¬

rent résolus d'un commun accord.
Nous aurons donc, dans ia Fédération

du Sud-Est notre petit organe de combat.
Nous comptons le faire paraître très pro¬chainement, le 1er mai si nos moyens nous
le permettent. Car il n'y a, pour l'instant,
que la question des gros sous qui peut nousretarder.
Nous faisons appel à tous les camarades

qui ne purent assister au Congrès, démêtme qu'aux indécis et à tous ceux quenotre propagande intéresse, pour aider mo¬ralement et matériellement au lancement
de notre organe, dont le titre est : Terrenibre.
Nous sommes persuadés, camarades, que

PROVINCE

Grande pète Printanniera
ail bénéfice du Libertaire et de la campagne
de l'U. A. en faveur de notre ami Cottin
Que les anarchistes de la région pari

sienne n'organisent rien pour cette date
Prochainement nous ferons connaître le
programme de celle fête. Nous pouvons
dire que rien ne sera négligé pour sa
réussite.
Il y en aura pour lous les goûts.
Baignade, jeux pour enfants et... pour

adulles. partie de concert, « Théâtre de
Verdure », conférence, etc...
Camarades hommes et femmes, préparez-

vous pour cette date.
Les Organisateurs.

Pour queuiuer Libertaire"
Georges Noireaud, 3 fr : Foray, 10 fr.; Fislor,

100 fr-, J. Franck, 2 fr.; Lechèrie, 4 fr.; Associa¬
tion ouvrière Energie Electrique. 1O0 fr.; don¬
né nar un reding, 4 fr.; Estreieher, 2 fr. 59 ;
Gaston Aureuche. 1 fr.; Gonzalez. 1 f.r.; Mar¬
chand. 2 fr.: Barrat, ? fr 50 : Tariempion, 2 fr.:
Anonyme, 1 fr.; Raitzon, 5 fr.; Delmas. 1 fr.;
P. Menu, 1 fr.; .Maurice Wullens, 10 fr.: Benoît,
i fr.; Le Tannou, 2 fr. 50 : un camarade,
0 fr. 85 ; Gragez. 3 fr.; Charancleau., 1 fr.: X...,
1 fr. f» .'n hammer, 1 fr.; Boon, 5 fr.: Yil-
lier. 5 fr.; Gaétan Bouban, 1 fr.; Jojo et Pierrot,
3 fr. 05.
Total de la présente liste : 274 fr. 80.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous vetre oboie. faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE

Groupe Anarchiste du Ilavrc. — Réunion le
avril, à 2trh. 30 Organisation d'une série de

causeries
Le groune a donné une fête gratuite qui abien réussie.
Nous avons été très heureux d'avoir parmi

nous le copain Loréal. qui nous a fait une
peLilo causerie sur « l'Utilité de la propagande
par la chanson et le théâtre ».

Nous fûmes très heureux de l'entendre dans
ses œuvres et les chansons de d'Avray.
Quelques camarades ont interprété plusieurs

chansons et monologues qui ont plù aux au¬
diteurs.
En somme, bonne soirée pour la propa¬

gande.
Nous avons l'intention de faire paraître un

journal local, aussi faisons-nous appel à tous
les camarades du Havre et des environs pour
nous apporter leurs suggestions à notre réu¬
nion du vendredi li avril, à 20 h, 30, au Cer¬
cle Franklin.
l.es camarades de la Seine-Inférieure qui

s'intéressent à la vulgarisation de nos idées
dans la région sont priés d'entrer en relations
avec le camarade Lachèvre, 9, rue d'Austerlilz,
le Havre.

x

Groupe Libertaire de Marseille. — Réunion
des copains, tous les mercredis à 1S h. 30. au
siège, bar Bruno, marché des Capucines. Cau¬
serie éducative par un copain. Nous engageons
nos amis a être nombreux û nos réunions. Co¬
mité d'action le samedi S avril, a 20 h. 30, au
lieu habituel, pour le compte rendu du con¬
grès régional et pour les décisions à prendre
pour la désignation du siège de la Fédéra¬
tion.

Pujos ù Agen. —

ment fini au n» 193.

Murgadella, forain à Sarlat (Dordogncé. —Désire correspondre avec un camarade de Montr
pellier. Les Libertaires ont été envoyés.
Coladant, 4, passoge du Marché, à Paiis.—Demande aux copains détenteurs des chansons

suivantes : « La paysanne », de Gaston Coulé;le Torrent, de Percheron ; et République etRoyauté, paroles et musique, de les lui prêteipour une dizaine de jours.
Camaradas portuguèses que vos enconiraes

ae Franç-a. iDezejava ponne ae retaçoes cornvosco dérijivos a esta direeçao. Camarada JoséOclavio, camp des Tilleuls. Union des Syndi¬cats, Reims (Marne).
Camarade cherche aide pour ménage et cou¬ture, deux jours par semaine. Ecrire au journal.'
Camarade connaissant Rétamage et la ferblan¬terie, voulnt s'associer pour faire ce métier enroulotte dans le Midi, est prié d'écrire à Marzo,café du Coq-d'fnde, 11. roc des Anciens-Combat-tants, Béziers (Hérault).
Laberclie Camille, à Limoges. — Ton abon¬nement finira au n° 1S6.
Deleuze, à Brignoud. — Ton abonnement fi¬nit au n° '171. iBien reçu ta lettre.

i—

Aux Camarades Espagnols
Les copains espagnols sont avisés que l'ex-secrétaire de la C.G.T. espagnole, le camaradeManuel Buenacasa, vient de traduire l'Histoiredes Bourses du Travail de Pelloutier, d'extrairede cette œuvre quelques chapitres qui ont étéédités en une brochure de 64 pages intitulée :Aulonomia et Federalismo.
On se la procure au prix de 0 fr. 30 ens'adressant à : Federacion Comarcal de Sindi-catos Unidos de Guipuzcoa y Alava.

Samedi 8 avril, àdu Peutple, 100, rue de

Jeunesse anarchiste de Marseille. — LaJeunesse se rèuniit tous les mardis, à 6 h. 30,au bar du Coq d'Or, G3, allée Gambetta. A cha¬
cune de ces réunions une causerie éducativeest faite par un camarade.
Mardi 11 avril, discussion sur « l'amour li¬bre ». Les jeunes sont LratemeHemeiat conviésà ces réunions.

. x

Groupe Anarchiste de Bordeaux. — Réunionéducative tous les samedis soirs, à 21 heures.Aujourd'hui, causerie par Richard sur « Anar¬chie et Fédéralisme ». La 'contradiction esttoujours admise.
Service de librairie.
Les copains ayant reçu des .listes de souscrip¬tions ]. - u- la création du journal régional la fié-i voile, sont, priés de nous les retourner avantle 15 avril, alla de noua permettre un compte

Contre !a Répression
Pour S'amnistie

'Pour protester contre la répression quesubissent nos camarades étrangers et lesmilitants ce ce pays, pour agir en faveurde l'amnistie, le Comité de Défense So¬ciale et les Comités Intersyndicaux organi¬sent les meetings suivants :

MGNTP.EUIL. -

20 h. 30, Maison m
Paris ;

Orateurs ; Tisserand, du Comité Inter¬syndical ; Larapidie, Rousset, du Comitéde Délense Sociale.
SAINT-OUEN. — Samedi 8 avril, à20 h. 30, Salle des Fêtes de la Mairie.Orateurs ; Pommier, Cane, Dodat, duComité de Défense Sociale, et un orateur duComité Intersyndical.
NANTERRE. — Samedi 8 avril, à20 h. 30. Maison de la Coopération, rue dela Mairie
Orateurs • Lafforgue, ces Industries Elec¬triques ; PlanchoTq du Comité de DéfenseSociale
20® ARR. — Lundi 10 avril, à "20 h. 30,Salle de la Bellevilloise, rue Boyer :Orateurs : Flotter. Larapidie, Dodat, Ca-né, du Comité de Défense Sociale ; Bou¬doux, des Charpentiers en fer ; Chambei-land, des Comptables, ej_ un camarade quiparlera ces tortures ' que la police espa¬gnole inflige aux syndicalistes-libertaires

Le Gérant- : E. MILLIERS.
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